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OBSERVATION^* 

SUR 

L'HISTOIRE 
V E FRANCE. 

SUITE DU LIVRE I«- 

CHAPITRE V. 

De ForigJrie de^la nobltffc parmi Us 
François — Comment cette nouveauté 
contribua à tabaijfement de T autorité 
royale , fr confirma ia fervitude du 
peuple — Digrejfion fur le fervict 

* militaire rendu par Us gens d'égtiji'. 

Tant- que fesbétiéftces ne furent 
pas héréditaires , les drflinélions 
àcéolrdées' aftik léudcs ne furent que 
ptftfcftiûclfe^. LtUt noftlefle , qui n* 
A iij 
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6* OBSERyATIONS sun 

Se Iranfmlittoit pas par kfeng, lait 
fait leurs enfans dans la clafle coih- 
Jbune des €itO)^ens , jufqu a ce qu'ils 
prétaflent le ferment de fidélité en- 
tre les mains du prince. Les ci- 
toyens , en un mot, formoient deux 
clafTes différentes^ mais les familles 
étoient toutes du même (i) ordre. 
Quand au contraire les bénéfices 
changèrent de nature en devenant 
héréditaires , les fils d'un bénéfi- 
cier, jjar le droit- même de leur 
nai0ance , qui. les appeloit h la fuç« 
ceflîon de leur père , fe trouvèrent 
eux-mêmes fous la trafic , ou la foi 
du roi ; & furent d'avance fes obli* 
gés pu ks protégés. La nailTance leur 
donnant une prérogative qu'on 
n'acquéroit auparavant que par la 
preftation du ferment de fidélité,^ 
on s'accoutuma à penfer qu ils naif« 
foient leudes. La vanité, toujours 
droite à profiter de fes ayanuges « 



Digitized by LjOOQIC 



L^HisT. DE France. X. /. t 
eft encore plu^ attentive à les éten- 
dre fur le plus léger prétexte. Cei 
leudes tf une nouvelle cfpèce ft 
crurent fiipérieurs aux autres, & 
on commença à prendre de fa no- 
blefle ridée que notfs en avonâ^ 
aujourd'hui : les famifles hénêfy^ 
ciaires , qu*on me permette cette 
cxpreffion , formèrent une dafle 
féparée , non-feulement de celles 
qui n avoient pas prêté le ferment 
de fidélité au prinoe, mais des fa* 
milles mêmes dont le chef avoit été 
fait leude fuivant l'ufage ancien* 

On ne balancera point à regar- 
der ce -que je dis ici de l'origine 
delà nobleffe chez les François 
comme une vérité inconteftable ; 
fi on remarque que la preftation dtt 
ferment de fidélité, qu'on exigea 
dans la fuite indififércmmcnt (2) de 
tout le monde , & qui ne'fut qu ua 
jage de l'obéilfence , ne valut prêt 

A iv 
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g Obsbuvatioks sur 
que . dès-|Qrs : aucune diftinâion r 
ou du moins ne donna pas une 
certaine prérogativje dç, dignité & 
d|e prééminence^ dont ks. feules 
familles r bénéficiaires jouifloient 
Cette préro^tive eft réelle, puit 
que leç jEamilles 5jiftiçguée^ par 
leur illuftration ,. leurs .alliances- 
k le^rs riçhelTês , mstis qui dans le 
moment de la révolution ne fe 
trouvèrent pourvues d'aucun benë* 
lice y ie crurent dégradée» , & cherr 
chèrent par d'autres voies que 1% 
preltatÎQn du ferment de fidélité^ 
à réparer le tort que l'hérédité dts 
bénéfices leur avoH fait. De quoi 
fe feroient-elles plaintes, fi elles 
navoient pas vu que les familles 
bénéficiaires formoient dans l'état 
un ordre diftin^é de citoyens, & 
que la loi , la coutume ou le pré^ 
jugé leur accôcdoient quelque drpit 
ou quelque jbQnneur particulier ? , 
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lTïist, db France. X; L , 9 
:. /Leui'jaloufie fat extrême , & 
<pourfdtisfake leur orgueil allarmé, 
jl fallut avoir recours, à une des 
çlu§ étraagcîs jbiiarreriQS dopt parle 
xioti-e hifl^oire ; ce fut ., aipfi quct 
ïïjums Tappresifi Marculfe » de ^han^ 
ger fes: /7roprefi> om , commf^, on 
parlojt alors , fou iz&{/ en (3} héivé- 
fice: c'eft-à-dîre, que le propriétaire 
^i'une terre }a 4onnoit au prince^ 
qui ^ après l'avoir reçues en don , la 
iFeiadok aiu donateur en bénéfice^ 
C^te mod^ de faire changer dç 
pâture à les biiens auroh été I4 
mâmp la plus extravagante, fi le; 
bénéfices navoient communiqiié 
une prérogative particulière aua(: 
hmiU^s qui les poffédoient C eu( 
i^ rendre. ik fortune incertaine^ Sç 
»'expofer à perdre une partie de £09 
patrimioine mime , ii quelqu'événe/ 
fÉaent impfévu. rendoit au J^rinçç 
(tsi aabionsi 4ix>it3 iur les bjqi^iéQQÇa' 

^A V 



dby Google 



lo Observations sur 

Soit que rabaiffement de, la pui& 
fance royale d'où les bénéfices ti- 
roîent leur origine , fcs dégradât & 
les avilît; foit que les cfprits s'ac* 
coutumaflent peu-à-pcn à ne regar- 
der dans les bénéfices que les droits 
feigneuriaux qui dotnn'oient une 
autorité réelle ; il arriva, par une 
féconde, révolution 5 que toutes les 
feigneurics indiftindement commua- 
niquèrent à leurs poffeffeurs les 
privilèges, les droits & la dignité 
il^ui navoîent dabord appartenu 
qu aux feuls bénéfices. En effet ; 
on négligea fur la fin de la première 
race, de conferver les titres primor* 
diaux de fes pôffeffions. Efoient?- 
elles dans leur origine jan bénéfice 
©Il un alleu ? Cette qudlion devint 
inntik. Sans doute que la poffeflioA 
d'un bénéficie ne conféra «plus au- 
cune prérogative particulière; elle 
iiit même fi peu un titre de noblclTe; 
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l'Hist. de France, la. \t 
€[tiand les feigneurics formèrent ^ 
fous les fucceflfeurs de Clotaire II , 
Tufage général du royaume , que 
les feigneurs employèrent au con- 
traire toutes fortes d'artifices pour 
dénaturer ces poflTeffions , & per- 
fuader qu elles étoient des propres. 
Dès qu'il y eut dans l'état des 
citoyens qui pofledoieht des privi- 
lèges particuliers , & ne les tenoient 
que de leur feule naiflancé , ils du- 
rent méprifer ceux qui ne forent 
plus leurs égaux, fe-- réunir, ne 
former qu'un corps , & avoir des 
intérêts également féparés de ceux 
du prince & du peuplé. A la qua- 
lité de juges , les feigneurs joigni- 
rent celle de capitaine^ des hommes 
de leurs terres; oU plutôt ils ne fé- 
parereîit point des fondions qui 
jufques-là avoient toujours été unies 
dans lé pripoe , les ducs, les comtes 
& les autres magiftrats publics de 
A vj 
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iz Observations sur 
la nation , & ;qui j)endant plu(ie.ur% 
fièclesçncore nç .formèrent qu'utt' 
feul & ixiême emploi. Lsi nqbleflb 
parT|à égalenaent redoujtab^ aa peu** 
pie par fon' droit de joH^ice » & an 
prince par la milice qu^elle çpâoK 
m^doit , s etoit rendue œaitieffet 
cl^s lois , & tejioit entre fes mains 
toutes les forces de l'état II nVa 
falloii pas davantage pour rainer 
r^utorité royale, & ôter aux Mé* 
rovingiens toute efpérànce de fei 
i'eley€;r» he^ ifeigne^rs ^uroientde 
iDfmei a.^ermi leur* empire fur.JiJ 
peuple;, fipar vle^ur in<>dératiOii il$ 
lui. avoient appris à le. regardes 
comité légitime ; m^is ils uf &<» 
voient pas. que /ien n'eft :^ble 
ïzfçty le/ecpws .des lois , s'étand 
çipyé^. en ilf^ violant*, ils cootinuir 
ijyU ^vnayoir d autre règfe que 
leur ayarice » leur orgiieil: Si kiMt 
^gipoi^fioent. l j 
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l'Hist. de Francs. Jl i i j"X 
'.Tant de chapgemens furvenuS 
dans la fortuiie des François » proi 
duifirentune nouveauté encore plus 
extraordinaire » & qui ne fot pas 
moins funefte à la nation. Les 
éveques & les abbés qui s'étoient 
fait dts feigneurks , voyant que 
ks feigneurs Laïcs étoient les au 
pitaines de leurs terres , & ne lbu& 
froient plus que leurs fujets allafi 
Xent à la guerre Ions la bannière 
du comte ou du duc dans la jvrifi* 
diâion ^duquel . ils étoient autrefois i 
compris, cmrentque leurs dobtaincts \ 
& la dignité du clesgè feroient éif^ * 
gradés , s'ils ne jouilibient pas de 
la mémo prérogative : ils allèrent | 
donc à la gtxerseU & dammand^ | 
rent en perfonne la^ipillice de leinn | 
terres: Ai Icon&lter :le$ . canons v | 
e'étoit tine chofe dK>nflrueufe , de ! 
voir ks fiaccèfieurs des apôtres ^« 
& des homxg^ om&cfés au ftlpnct 
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14 Obsîrvatîoks svt 
& à la fblitude, profaner ainfi la 
iaiiiteté d'un miniftère de paix 8c 
de charité , ou par une efpèce 
d'apoftafie, violer les vœux qu'ils 
avôient faits à Dieu. Mais les bar- 
bares avides & jaloux des rioheffes 
du clergé 5 commepçoient depuis 
quelque temps à être admis à la 
Gléricatufe, &ils avoieiitx:orrompu 
la difcipline eccléfiaftique. Des 
prélats nommés jpour la plupart par 
le prince , & qui avoknt acheté 
Tapoftolat àprix d'argent/ou à forets 
de lâchetés , avoient enfin accou* 
laimé les elprits à voir. feps^ étonne* 
ment les abus les plus fcandaleux. 

Indépendamment du tort que 
ce^te conduite du: clergé fit aux 
mceùrs publiques , en accréditant 
riniuftice , la force & la Violence, 
elle lui donna des intérêts oppofés 
à ceux du prince .& du peuple. Des 
cyêques ufurpateur^ , guerriers^ & 
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l'HiST. de FHAlTtE. L. I. \S 
affez pmflans^ pour n'avoir plus 
befoin d'une proteâion étrangère , 
ne dévoient plus voir dans Saint 
Paul cette obéiffance aveugle qu'ils 
avoient autrefois prêchce. Qui ne 
lait pas reipeâer l9s loîs,.méprife 
nécelTaireiuentles droits du peuple. 
Les eccléfiaftiques favoriferent les 
entreprifes de la noblefle, & pro» 
fanèrent la religion , ju£qu a en faire 
rinÛTument de leur, avarice & de . 
leur . ambition. 

Le fimple ekpofé de :1a nianière 
dont les gens d'églife s'engagèrent 
à porter les armes fuffit , fi je ne 
me trompe , pour faire connoitre 
que leur, fervice mîbtaire fut dans 
fon origirie^mie ))i!éroga)tive.fcigneu^ 
riale,.& rbu'pas , msi&qpc dei 
écrivains dbfcurs l'ont javancé- dans 
ces derniers temps ^ une.cfaarge.de 
i'état. qu'ils fuffent obligés/. d'ao> 
quitter Qjselque ptu nafonkidpkt 
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i}uait«té là conduite défi Iirançois^ 
Jamais cependant ils naurbient 
imagiar d'enlever 'des pkfteûrs . à 
leurs égltfes , & des folitairéS'. à 
ieurs cloîtres ,. pour en :&Mne tic 
jsauvais capitaines. An contraire^ 
il lie &ut point dduter(]^e ifi les 
évèqats.& les abbés eui&nû permis 
à leurs fujets d'aller à là^ gueire fous 
les ordres dû duc ou du CQmte.<)tti 
les eoxnmandoit avant rétablifleir 
ment des feigneuries v ou eh euflent 
groffî fesimilicjôs d» c]|uelque fei- 
gneur yoifin » la nobleffe ne J'efti 
regardé qommè une faveur^, i ^ 
.' Qu'on mepermetliedem'étendre 
lur une. màdèneifi importante» i& 
4Eèstpî?ûprc àrépàn^fedeia lumière 
luJD nost aiiûLÛquités.q Si les évoques 
avdiektété.dbligésauierviiee mili^ 
taire paï"» la :coaftitutîon primitive 
deM'état^ pourquoi dania le temps 
^Nif iGcégoine ^t Tçms^ompofoît 
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fon hiftoire, n'y auroit-il encore eil 
qu'un Falbnius > cvêque d'Embruo , 
& uo Sagittaire , évcquc de Gap ^ 
qui fe fuflent acquittés de- ce de* 
voir? Pourquoi cet écrivain, qui 
cçcupoit lui-même un des premiers 
fiéges des Gaules , lelir reproche* 
roit-il le fcàndale qu'ils donnoient 
à l'églife en portant les àttnes, s'ils 
jfi'avoient fait que remplir: une des 
fonâions de leur état ? Pourquoi 
les traiteroit-il de fcélérats ? & rap» 
porteroit41, pour juftiiîer fes reprot 
dues , que ces prélats n'avoient 
point eu honte de fervir dans Tar* 
méc queMummole conduifit contre 
les Lombards ? Grégoire de Tours ^ 
qui connoiffoit les devoirs de ré-# 
pifoopat & de la vie religieufe, fa 
ieroit contenté de s'en prendre à 
là barbarie du gouvetnément'& de^ 
lois , & d'inviter les François k 
corriger un alius aufii cpntrajxe Jk 
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î8 Observatiokb s vu 
l'état qu'à la religion itiême. Quand 
nos pères auroient été affez groffiers 
pour exiger le fervice militaire des 
évêques, comme ils lexigeoient 
peut-être des prêtres de leurs faux 
Dieux ei^ Germanie, eft-il vrai-» 
femblable que les conciles qui fe 
tinrent dans les Gaules fous le 
règne de Clovis , ne s'y fuffent pas 
oppofés ? Pourquoi leurs repréfen- 
tations à cet égard auroient -^Ues 
été inutiles , dans un temps que la 
nation fe convertiffoit , & accor- 
dolt au clergé la plus grande au- 
torité ? 

Rapportons-nous-en au fiècle de 
Charlemagne , plus à portée fans 
doute que le nôtre de juger de la 
nature des fondiops militaires que 
^foient hs évêques & les abbés. 
Si leur fervice eut été une dette 
qu'ils euffent acquittée , & non pas 
une prérogative feigneuriale dont 
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L*HlST. DÉ FRAîTClf. Z. L 19 
Us euffenrjoui ; je dehiande par 
quelle raifon les chéfs^ do'clergc , 
eux qui avoicnt le premier rang 
dans l'état , & la* plus grande in- 
|[uen€e dans les affaires de la nation , 
auraient été tenus à remplir des 
devoirs dont les eapitùlaires mêmes 
nous apprennent que les derniers 
fclercs (4)'étoient exempts? Quand 
le gouvernement prit enfin une 
meilleure forme fous le règne de 
Charlemagne , & que la nation, 
éclairée par les lumières & les ver- 
tus de ce prince, fentit combien 
il étoit contraire aux principes de 
la religion , au caraélère de Tépif- 
copat, à l'honnêteté des mœurs 
publiques, & à la vigueur de là 
difciplinè militaire, que des évêqûe's 
& de^ moines fiffeiït dans des camps 
le métier de foldats ; ce ne fut pas 
une exemption de porter les armes 
^u on leur accord» , qu leur fit une 



Digitized by LjOOQIC 



CtO Ob«SIIVATION£ fiUH 

défenfe (5) - ^t faire I^ , guerre ; ^ 
C^tte loi ftit portée fur la requêt? 
& les remontrances de quelque^ 
jprélats qui cotraoiffoient leurs dtr 
voirs & les anciennes règles <Jf 
leglife , & qui firent appuyer leujr 
demande par les feigheurs.ks pla$ 
îiccrédités. r 

Tant s'en faut qu'on regardât 
alors cette défenfe comme une fa» 
yeur accordée aux évêques^, que le 
public crut au contraire qu'on. les 
avoit dépouillés d'un privilège, & 
que le corps entier du clergé Jèr\ 
feroit dégradé. Il fallut que l'affem^ 
blée qui avoit porté la loi , en fît 
çonnoître les véritables rtiotifs. Cç 
ifefl , dit ÇJiarlemagne , ( 6 ),, , que 
par une méchanceté digne dq. démoti 
rjfiême ,. que quelques perfomtes . nud' in^ 
tentionnées ont pu pttifer qutjgye vouhi 
qffenfer la dignité du clergé ^ nuire % 
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l'Hist, de Frangb. l. l %r 

quU ma bii r mime demandée , Ëf qui 
lui défend de porter les armes & de 
faire la guerre § jai desfentimens tout 
oppofés. U nen deviendra que plus rtf^ 
pe&able , lorfquil s attachera toutenJtkf 
aux fbnBions divines defonétat. 
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CHAPITRE VL 

Progrès dt la fortune des maires du 
palais fous les foccejfours de ChlO'- 
taire II. — Inconfidération de la no^ 
bleJPe À leur égard — Ils s^emparene 
de toute V autorité. — Charles Martel 
établit de nouveaux bénéfices. — Pepi^ 
monte for le trône.* -. '." 

l^ES maires du palais , qui n'avoient 
été dans leur origine que les chefs 
des officiers domeftiques du prince, 
joignirent d abord à l'intendance 
générale du palais , la qualité de 
juges de toutes les perfonnes qui 
l'habitoient Leur emploi devint 
plus important à mefure que les 
rois agrandiflbient eux-mêmes leur 
puiffance. Ces courtifans habiles 
corrompirent leurs maîtres pour les 
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lTHist. de France. L. l %^. 
dominer ; en leur apprenant à né* 
gliger dans les plaifirs les foin$ 
pénibles du gouvernement , ils en 
attiroient à eux toutes les fondions. 
Ils gouvernèrent les finances , com- 
mandèrent les armées , & préfidè- 
rent enfin ce tribunal fuprême oa 
le roi devoit rendre lui-même lat 
juftice aux Leudes , & juger défi- 
aitivement les procès qui y étoient. 
portés par appel de toutes les pro- 
vinces du royaume. .Etant parvenus 
à fe rendre les dépofitaires de 
toute la puiflknce royale , il doit 
paroître iiirprenant qu au lieu d'être 
accablés les premiers fous fes ruines , 
quand rhérédi té des bénéfices ren-, 
dit la noblcfle maîtrefie abfolue dvt 
royaume , leur fortune au contraire 
hffè de nouveaux progrès & ne 
connoifle plus de borne ; ils ne 
font que changer leur qualité de 
aûniflxes^ de capitaines & de favoris 
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du prince, en celle de nainiftres,' 
de capitaines & de favoris de la 
nation. 

• Si la conduite que les grands 
avoient tenue jufques4à, & qu'ils 
tinrent encore dans la fuite, per-' 
tnettoit qu'on pût raifonnablement 
les foupçonner d'agir par des vues 
réfléchies, de prévoir l'avenir, &" 
d'embraffer à la fois tout un fyftême- 
de gouvernement; peut-être pour- 
roit-on croire que pour détruire 
plus facilement & plus sûrement 
le pouvoir du roi , ils lui débau- 
chèrent fon miniftre, &;lai&èreht 
au maire du palais fon crédit & 
fon autorité , pour s'en faire un 
proteâeur plus puiflant Mais il 
eft vraifemblabfe que la fortune , 
les circonftanccs & les événemcns 
tinrent lieu de politique aux familles 
bénéficiaires & aux feîgneurs. Si 
quelque prudence fe mêla dans 

cette 
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étvtt affiure , elle vint toute de la 
pan des maires , qui , pour n'être 
pas les viâii&es de la royauté en 
décadence, trahirent les intérêts 
de Ootaire H & de fes fuccefleurs , 
au lieu de les fecourir; & fe mirent 
i la tête de la conjuration. ^ 

Vamachaire » félon les apparen* 
ces', n-lccepta» après le fupplice de 
Bmnehand , la mairie du royaume • 
de Bourgogne, que dans le defTein 
d'éclairer de plus près la conduite 
de Clotaire II , & de le perdre , 
ou du moins d'empêcher qu'il ne 
tentât de reprendre les droits qu'il 
avoit perdus. Cet homme ambi* 
tjeux , implacable dans fes haines , 
& accoutumé aux mouyemens des 
partis & des cabales , n auroit pas 
exigé de Clotaire qu'il lui promît^ 
par ferment de ne lui jamais^ ôter 
£1 dignité, s'il n'avoit eu^quc des • 
vues favorables k l'autorité royale», 
Tom JL B 



Digitized by LjOOQIC 



•6 Observations sur 
II né fongea qu à fes intérêts par^ 
ticu4iers : il écrivit à tous les grands , 
pour leur promettre qu'il feroit en 
toute occafion leur protedeur. Il 
ne travailla qu a étendre fon pou- 
voir, & fa. conduite fervit de mo- 
dèle à. fes fuccefTeurs. 

Il feroit difficile de dire quel fut 
le gouvernement des François , 
depuis que le clë'-gé & la nobleffe 
s'étôient emparés de la puiflance 
publique^ En ôtant à la royauté 
les prérogatives acquifes infenfible-* 
ament par adrefle , & que les an- 
ciennes lois de Germanie ne lui 
attribuoieiit pas , on ne lui avoit . 
pas même laifle ce qui devoit raî- 
fonnablement lui' appartenir. Ré* 
duite à n'être qu'une magiftraturc 
impuiflante, ce nétoit plus qu'un 
vain titre. D'ailleurs les rois pref- 
que toujours enfans, ou corrom* 
pus par une éducation qui les ren- 
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lÊt nitpnfablcs ,' étoiehc prifoDniers 
âans leur palais î, & incohht^ de 
Jeàr nation. ' ' * 

Lesfeigneuries, dont le nombrt 
devoit être encore très - médiocre 
qiïâûd'lès bénéfices devîàrcfnt èié- 
réditaîfès, fe multîiiKcrcnt fort ra- 
pidement dans les dernières aùnées 
du r^e de Clotâire II & .fous 
fés premiers fucceffeurs. Chaque * 
gentilhomme, chaque évêque, cha- 
que monaftère , fe crurent en droit ' 
dé devenir 'le tytan de fcs Vorfihs, ' 
Les âflemblé'es àéP ^ands" ne fe * 
tinrent que tris-ràrement , & lans 
doute elles offroient l'image d une 
bàhde de brigands qui, après avoir 
voté une caravanne , partagé' ïe 
butin. LanoblelTe ne formant poiiit 
un corps régulier qui eût fes loiis', 
fa police, fes magiftifàts , fes f^n- 
dics & fes affemblées réglées , 'cha- 
que feigneur voulut jouir en pari "* 

B ïy 
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2* -OBSÇRYATripir^ ^^îf : 
tkùlier dans fes; tçrrj^ çpvjt le^ 
pojiyoi,^ de ii?n:.prdî:p.;Qu9itiu^^^ 
juftices feigneuriales reftfaîgnifTçtit 
dû jpiif: en^jçur ^ jurifdiàiiça 
de$ ducs & ,de^ .con^tes ^ & duni^ 
ftu^eat^p^r cojifég^^ntr li^Sîdrpit? 
de ; Içprsj.gouvernemeç^ , . j!?; ^^i^' 
s'oppo^rqutpas. ai?x progrè?, j^je 
ruluipaiiccî. . II?. ^ p^ofit^rep^ , . ep3Ç- 
«lentes; ^e l'ac^arphie & de l^iir cré- 
dit , ppiu- fc f^ire 4e,gran;lçs. tefifes ^ . 
doj^tie^drç^ts I^'dédQn^ 
de^vqp'ilf perdpiçnt .-e^ qualitçj; 
dej ducs. &^ 4q, co:pp^tès y ;& ji ^ çtqit - 
naturel qu'ils facrjftaOe^t leçintÇjTêt^j . 
d'une dig;iité qui ,n- éteint ,pas héré- - 
ditaire à ceux de leurs ferres ,. çim 
étoie^t le patrimoipe de leurs en-, ^ 
Jans; Ei'ifin., à la tête de. ce gou- ; 
vernement .mônftrujeux , étoit ua 
maire du palais , cpoîrne premier , 
magiftrat, qui avoit fain que tou- 
tes les IpijS, fuirent détruites ^ Sf^^ 
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'violées ; & que, fôûs' !e nom de 
toutumes, toutes 1er paffipns & 
tous lés caprfces dé la nobleffe , 

■ des éveqnes & des moines fuffent 
refpeélés. - \ ' 

' 'Ces défordres étoient- fi agréa* 
Wés aux '' feigncurs , qu*iab'andon- 
nant leur fortune' au zèle que leur 
marquaient lés maires >, ils ne pri- 
rent aucune précaution pdur les 

. iempêchet d'abàfer de leur orédif. 
ces officiers ''lié tardèrent pak'là 

•s?àppêtcevbrr'xle cette impAidcnce 

^^oHièrfe. A^rcs avoir hùmîHé les 
rois , i^ formèrferit le projet d'affer- 
vir les grands. Jamais entreprife 
jie fut moins hardie j ils pouvoieitt^ 
tout fe pl;omettre dùniépris ôtf les 
lois -étoierit tbmBée^ / ySë la tyrân*- 
riie éktrênie que lés 'fèîgneurs exei- 
çoientfùr le peuple, de leur défu: 
nion ; & fur-tout dé f ignorance où 
JUs.étoient de leur^ intérêts. Taii* 
B iij 
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.^ ^ Observations sur 
iis^que les. graûds croyoient fau* 
torité: royale faneanti^ faas retour, 
elle fe trouvoiç déjà toute entière , 
ious un ^tre nom , entre les mains 
des maires, qu'ils regardoient par 
ha|bitude comme les tuteurs de la 
libertié: publiqwç; mais ces jAQii- 
. veaux ^ rois , après avoir afifermi 
avec, art : leur avitorité , ne tardé* 
rent pas à vouloir en abufer^ & 
.firent blencot éprouyçr à Ja nobleflb 
iqil'elle ayoiç^ un niaîtJDe« . 

.,La pci^twr d» joug la tir^: en- . 
.fin de fon erreur, naais en vou- 
.lant el&yer fes forces , elle ne fen« 
,titque ÙL foibldOfe. Les maires, ep 
^utwfai^t toutes, for (e^ de yex^ 
.lions, avol^[nt; affoibli. ou détruit 
4es. feigne^s^ui leur côtoient fuf* 
jpc<fts, & s'étqient iai^ des çourti- 
^ns & des flatteurs , perfonnage^ 
toiijours prêts a fervir d'inftrument 
j^ ht tyrannie» Dans ce haut dégr^ 
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L*Hl«T. DB FrANCB. LL 31 
delortune^ ils eurent U foibleffe 
d envier aux rois leurpompe inutile 
& les vains refpeéb qu'on leur fen- 
doit ; ou plutôt , s'ils formèrent 
Je projet dé les chafler de leur 
cône pour s'y placer, ce n'eftpas 
Tqu ils y gagnaffent rien perfonnel- 
iement, mais ib vouloient, feloù 
ies apparences, affermir la fortune 
de leur maifon^. la royauté étoit 
iifréditaire , & la mairie n'étoit 
qu'éleétivc. 

À la mort de Sigebert II , qui 
portoit le nom de roi en Auftrafie, 
Grimoald fon maire fit difparoître 
le lé^me héritier , dont il publia, 
la mort, & mit la couronne fur la 
tête de Ion fils. Soit qu'il eut dti 
ennemis. puifTans, ou qu0iesFran« 
Çois, par une forte de contradic- 
tion affez ordinaire dans le cœur 
humain, confervaflent encore quel- 
^ùe relie d attachenpient ( i } pour 

B iv 
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ga ' Observations SUR 

Ja poftérité de Qovis qu'ils laiffaicôt 
.opprimer; foit par quelqu autre 
.motif dont le temps nous a dérobé 
la connoiflance , les Auftrafiens fe 
îoulevèrent contre leur maire, re- 
/usèrenj: .de reconnoître fon fils , 
& .demaadèrent des fecours à Ajv 
chambaud qui gouvernoit la Neuf- 
trie. Ge maire affembla avec dili- 
gence une armée, & eut la gêné- 
rofitéde punir le.s ufurpateurs., quo^ 
qu'il fût de l'intérêt de Xon amb^. 
^o;i de le3 ^vorxfer ^ & que leur 
fuçcès en Auftrafie fut --devenu 
iio titre pQur lui en Neuftrie. Chil* 
jléric, fils de Clovis II , fuccédi 
^ Sigebert j & jPepin de Heriftal ^ 
qui fut élevé à la dignité de maire ^ 
jcîta les fondemens de la grandeur 
OÙ jfon petit-fils parvint. 

Pepîn , auflî ambitieux que fon 
prédcççifcur & feç cçUègueSj mais 
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ïage & i[>atîcht dàn^^s ehtrcprifcs , 
fe fit une politique -bien extraor- 
dinaire pour le fiède & la nation 
où il vivoit; & dont 3 étoît im» 
poflîble qtie leè Françoiis , toujours 
avenues dans leurs '' efpèranccs , 
toujours dupes desëvëncrtiens pré- 
fens, & toujours emportés dans 
leur conduite , fufient capables de 
démêler " les refforts. Pépin jugea 
que fi les premiers maires avoien^ 
pu fe permettre les plus grandes 
îhju&ces pour fe rendre puiflansj 
îi n'y avoit plus que la modé^a!* 
tiôn & la juftice qui puffcnt jufti* 
fier leur ambirîon, & ^ermir là 
liaùt^ fortune ' oà il létoit' élevé. 
Ce ftît à forcé de' prudericié , dé 
doucfeur^ <fc éoùï^ge & de' mëha*. 
gemens ^ qu'il^ tenta de gagner lé 
clergé ' &ak nôbleflfe , l qui fouffirant 
Uvtcit^i^èiice le gouvernement * 
iûjuftè àii jùmtts ^ aurôient voulu 

B V 
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rendre au printe lautorité qu'A 
9Voit perdue. 

Rien ntl^ plus dangereux qu'un 
tyT2ui qui a quelques vertus , ou q^ 
£ùten emprunter le mafque; 9^SSi 
les' Atiftrafiens toipbèreht-ils grofli^ 
yement dans le piège que Pépia 
leur avoit tendu. Ils regardèrent 
comme folîdement affermi un bpiV 
•ibeur qif ils ne deyoïeiit qu'aux 
iq^ualités perfonnelles de leur xnaire« 
îc n'imaginèrent pas qu'il pouvoit 
avoir ^ un fucçefleur indigne delui^ 
Pepfj» eut un crédit faiiç bornes ^ 
& quand Tl^ieri III fut tiré du m^^ 
jiaftère de laint Denis pour fu^rc^ 
dier ^ffsfkère;s Ç|ouire & Qtilde^ 
sic ,. il refu.£( <)e' le rf çonfioîtire. 8 
i^ tenoi^ qu'a lui de k £Mr9 pfàf 
clamer roi dans un des trois royau* 
mes que con;»pi%nqit la dominatioa 
Franjçoife; mais il qe permit auic 
fr^çois^ Âv&iW9fi«n9 q«9' de loi 



Digitized by LjOOQ IC 



l'âlST. BE FrANCÏ. 1 1 2S 
donner le titre de duc de letir 
royaume; & même pour n'exci- 
ter aucune envie, ou du moin$ ne 
s^expofer qu'à une partie de fes 
traits, il voulut avoir un col- 
lègue. 

La conduite toute différente des 
Inaires de Bourgogne & de Neuf* 
trie , annonçoit dans ces dieux 
Royaumes une révolution prochaine. 
Leur tyrannie étoit telle , ^é les 
grands défêfpérant de pouvoir dé- 
fendre leur liberté , n'avoient plus 
que le choix des plus extrêmes 
téfolutions. Tous les Jours éxpolës 
à des injures Se à des violences » 
lt% uns étoient chalïés de leurs 
terres,les autres les abahdonnoient 
pour prévenir roppreffiop , & tous 
cherchoient un afyle en Âuflrafijp } 
où,par leurs plaintes , ils fournirent 
à Pepih un prétexte de fatisfaire 
Ion ambition, en feignant de n'être 
Bvj 
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i$ -Observations sur. 
que le vengeur des opprimés. ïjl 
aiffeinWa une armée, qu'il fit mar- 
cher contre Bertaire, qui fe trouvoit 
à la fois maire de Bourgogne & dç 
Neuftriç. Si ce tyran eut été vain- 
queur, les François auroient été 
traités comme les efclaves les plus 
vils ; ou du, moins il ne leur reftoif 
d'autre reffourcc que ce çléfefpoir 
îubit & violent, que le fentiinent 
^e la liberté eixcite quelquefoi^i 
dans un peuple qui n eft pas encorç 
accoutumé au joug , ni familiatifç 
avec les affronts. Heureufemcnt 
Bertaife fut défait» &. il périt dans 
la déroute de fes troupes. 

Pépin qui s'étoit feit une habi- 
tude dé fa modération , ne lentît 
peut-être pas j dans le moment qu'il 
en recueîlloit le fruit, tout ce 
qu'il' pouvait fe promettre cïe ia 
vicfton-e , de l'attachement des Auf. 
trafîens, & dé. la rtconnôiffanco- 
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l'Hist. de France, z, /. gjy 
lûicoairiderée des Français de Bour-' 
gogne & de Neuftrie. Peutêtrç' 
aufli jugeart-il qu'il étoit égal pour 
les intérêts que Thieri III* fut 
roi ou moine, Uambition ;^Iairée 
fe contente de Tautorité,, . &.d^ 
jdaigne des titres qui la rendeii( 
prefque toujours .odieufe ou fuir 
pedle ; Pepip l^ffa à Thieri foû' 
nom, fes palais & fon oiÇiv^té^S^ 
i^eprit pour Ipi qpe la mairie' de^' 
4eux royaumes qu'il avoit délivré» 

de leur tyraiv ^^ 

Il étoit en jj^ , yil^ ^ut , iàîmé' 
véritablement le hk]à public ,- dc' 
corriger une .parfie d,ts ^bt)S:, & 
de donnpr enfin; juae foifni^^ QOnt. 
tante à un, gpuyernement . dont 
toutes les parties avoient (^ouvié 
de continuelles révolu tion^. Pçpin 
avoit des lijimièrçs fupérieures jOn 
x^t peut çn douter 5 & une longuq^ 
Jptc 4ç;malhçur§ avoit appri* aiu^ 
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fS Observations ^UR 
François qu'on ne peut ceffcr cPêtre 
Teiclavexlespaffîons des hommes^ 
qu'en ie foumettant à J'autorîté 
des lois. Mais t)n tîiroit que Pepîn , 
|>lus jalcfttsç de commander arbi- 
trairement que de mériter là gloire 
d'un législateur équitable , voulufc 
qu'il fubfiftât des défordres ^ danè 
ta vue, fans doute, de fe rendre 
plus néceflkif e , Se d'occuper conti^ 
muellement les efprits de fes entre- 
ptifes* il rendu une forte de dignité 
aux grands , qui a?voient perdu leut 
frédit en ceffant d'être unis. Il en 
convoqua , il eft vrai , affez fouvent 
les affemblées, pour faire croire 
qu'ît eh étoit autorifé ; mais trop 
tapement pour qu'il en fiit gêné. 
ÎI gouvema avec un pouvoir 
àbCblu, qu'on ne lui contefla point, 
parce qu'il fut le dégnifer en poli- 
fique auffi adroit qu'ambitieux. Il 
^ttrt fpxt enfin de fe rendre telle* 
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L'HlàT. DE FKMf CT. tu L q$ 
nent propre Ikutorité que l^s 
maires avoient ufurpée, qiûi accou- 
tuma les François à regarder le 
duché d'Auftrafie & les mairies de 
Bourgogne &de Neuftrié comme 
une portion ,de fon patrimoine 
pnoiie; Sfi £am le iecours d'aucune 
loi^ fes <lignitiés Revinrent hérédf* 
jUires dans fa fimille. 
i . Tant de p^iflance devdite être U 
parlagè' de Charles Martel $ *mai| 
Ibit que Pepi^- vpxiljit punir fiil 
€6 fils les chagrins (dom^fti^ueè 
4tiefa mère lui avoi^ c^ufés> knit 
que cet homme, ' qui ^ gouvernoil 
arfaitraireifaent les: J^rançois^ , lui 
luii^mi^e! gouverné f\M arbi^al^ 
faonent parifa feéolide fe£(imeî I] 
^êtit^ fdé tqfute$ fes dignkél foû 
pedt-iils Théodebald ; d^ ibrt< 
^u^'la honte de toute )a naiion^ 
Dagobert ill , tiitôre^iilfaiiV c^^< 
pour msdft ua Mttt tàÊiùû^^ qâl 
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3*p 7 ObSBUVATIONA StJR '. 
étbit fous la tutelle de Pledondfè 
fsL grand mère & veuve de Pépin: 
' Cette régente fe trouvoît datis 
]a fituiation la plus: critique. X'élèi 
Vatiott dé ion petit-fils .etpit , par 
la bifarrcrie même, tme preuve 
certaine quïl n y avoit ni principei 
^ règle dans le gouvernement^ & 
que les feigneurs fe eonduifant au 
li^ard , ne favoient plus' ce qifils 
jpenfoiênt de la royauté,! de la mail 
fie,ni de leur propre étaitÀprès tou** 
tes les révolutions que lesTrançois 
«voient éprouvées , rien ne dêvoit' 
fiarç^tre extraordinaire ^ mais au 
milieu des caprices de la. fortune 
dont;ie roj^auineétoitt le' jouet i 
fi on- pouvait tout -ofcr & tout 
^Irepjçndrfc avec quelques éfpé*" 
rân<^ dje fuocèsjbn devoitxrainf 
driç aqffi 4q trouver à ohâqde pa^ 
pn, écueîli jacon^u.ç Nt ipomç^i 
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l'Hist. de France- i. t 41 
conduite qui prévint tous \ts dan- 
gers, le gouvernement fe voyoit 
réduit à changer de politique à 
mefure que les événemehs chan- 
-geyoîent , & cpuroit par confé- 
quent à fa perte. Tout ce que pujt 
faire refpèce de fouyeraine qui 
-gouvernoit à la fois l'Aufti-afie, la 
^Neuftrie & la Bourgogne , ce fut 
de. faire arrêter Ch^rl.es Martel ^ 
dont elle craignoit refprijt J^ardi > 
ambitieux ^ entreprenant ; inai$ 
cette déinarche toç procura (fu'uÂ 
calme bien court. Il fe préparoit 
d'un autre côté une révolution j 
& elle a'urôit coûté une guerre 
cruelle aux François , fi Pleâondé 
avoit eu quelque demi talent pour * 
défendre la dignité de fon petit- 
fils , qui fut conférée à Rainfroi: 
Charles MarteJ cependant eut Iç 
bonheur dé s'échapper de fa pri- 
îçni & rAuftmfiei-oùilfc réfii; 
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j^ Obsbryjitioks s<irii 
£ia , le reConnut.aùffi-^ôt pour foh 
duc. Cétoît un hamme qui avok 
toutes^ les qualités de Fefprit dans 
le degré le plus éminent^ fon am* 
bition brillante , aadacieufe & faits 
bornes ne craignoit aucun périL 
Auffi dur & inflexible envers fes 
ennemis, que généreux & prokll- 
gue pour fes amis , il força tout 
le monde à rechercher fa protec- 
tion. Il crut que Rainfroi occupoit 
fine place qui lui appartenoit , il 
lui fit la guerre, le défit, & prit, 
comme fon père , le titsre de mairie 
de Bourgogne & de Neuftrie. Pépia 
avoit été un tyran adroit &rufé; 
Charles Martel ne voulut méritet 
que l'amitié de fes foldats, & ft 
fit craindre de tout le rcfte. Il traita. 
les François avec une extrême du- 
reté; il fit plus, il les méprifa. Ne 
trouvant partout que des lois ou» 
biLée$ pu violées , il mit à leur pla«ft 
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fa VQloj[ité. Sûr d'être: le maîûre;Uuit 

.^u'ii auroit une armée dSt&içjméf^ 

i^foii fervicc^ il rerirîchit faasjferu- 

pule des dépouilles du clergé > que 

£ss xnauvaifes tsmxrs rendoîejailrpeu 

puiffant , ^i poifédoit la plus 

> grande part^d^ rlcheSes de- Tétat^ 

.&'qui fut abrs traité comme les 

Gauk>is Tàvoient été dans le temps 

.de la conquête/ 

Charles Martel it'ignoixût pa$ 
que les r6i« ]\Iérbvifigiens avoient 
.Sabord dû l^mt fer^tu^e ^ & . enfuitie 
leur décfadençl^, h ktars bénéfices^ 
Il e^ créa de nouveaux pour & 
4'endre aujfi puiflant qu'eux ; mais 
il Içur dojnna une for«>e toute hou?» 
.Vclkv pour empêchter qta^k ne 
jÇ^ulafTi^Atlab ruine deie5{ucce(reur& 
Xès dons que les fils de Clovis 
^voient Iftits de quelques portions 
de leurs domaines , nétoient que 
d^|i[OTsdpnS;i qui n'impofoientai»^ * 
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44 OBStUtATlOSS SUR 

cun' devoir particulier (2) , & ne 
conféroient aucune qaaiité diftine** 
tive. Ceux qui lesj*écevoient h étant 
obligés qu'à une reconnoiflançe 
géhéïale & indéterminée , pou- 
voient aifétoent n'en avoir Jaucune, 
tandis que les bienfaiteurs en exi^ 
géoîent une trop grande; & delà 
dévoient naître des plaintes, des 
reproches j des haines, desinjufti* 
x:e$^& des révolatiohs. -/ 
' ' >Les bénéfices de Charles 'Mkr^ 
fùrctit aii contraire àe qtfoîi appetu 
depuis des Jkji , c'èM-dire , dcfe 
dons faits à la charge de rendre au 
l)ien{aiteur, conjointement où fé- 
parénaent, des fervices (3) militai 
ares & domieftiques. • Far cette polt 
tique adroite, Je mâii«e s*acquk un 
tempîre plus fermé fuf » fes béâéA 
dcrs; & leurs devoirs dlfigûés les 
atta«hèrent plus étroil;ement?à-]eiir 
maitre. Cette deri^re ^ è&f reffiak 
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paroitra peut-être trop dure ^ c'efi; 
cependant rexpreffion propre ; puit. 
que ces nouveaux bénéficiers furent 
appelés du nom . de vajfaux , qui 
fi^ifioit alors , & qui fignifia. en- 
core , penditnt long-teoips dè3. ofii» . 
ciets domeftlque^. 1 , i ^r ^ 1 

-i4ChwJes Martdr, tQx^oms ;viao- 
rieux & sur de la fidélité de fan 
armé'^; regarda lès capitaines qui 
lefaivQienta'comaie le corpS' entier 
dç Jt9 Wtion^ Il mépriia trop les 
roi$ Pag()bèrt , Çhilptric & Xhi^ri- . 
do-CheUes , .fjont il ; ^aVAit: Sût . ife? , 
premiers fuje^ r p^«^ Iwr envier 
leur tit^e.. A la mort de pe dernier , 
il voulut que les pEan^ois fe paf- 
faflent d'un roi; &;en noourant jl 
n appela pas; lesr grands de Ja natiçn , 
mais fes (4). v^flfeux , c'eft-à-dire, : 
les capitaines de fes bandes ^ Its , 
officiers de fon palais/ pour être 
téi^pins du partage qy'il fit ,C9îrç,; 



Digitized by LjOOQIC 



4/i^ .OBSBRVATIdKS m% ^ T 
fes fiUCarloman &P«pm^ déifôu^ 
tes ies provinces àt 4a domlÉratiqa 
françoife, qu'il regardoît commefai 
conquête & foti patrimoine. • . 

Un gouvernement auffi long &. 
auffi ari^traîfâ^ue celui de Ct^rl» > 
Martel avoit cffaroiiché tous les 
cfpnts'; & c'êft fans doute pour ks 
édrier'^ que Bepîn^ moins ha^rdî. 
queCarloman < qui gouverna TAut - 
tra^fle ^n fon nom jufquau moment 
qtx'â embi^iâàit : la vie moiiaftique ; ' ' 
fit proélamer Giiildcric lït, Toi de 
Boùrgôgnfe^dëiNe^uftrie; &ceàe 
vaine céïëmckiife prbduifit Teffet 
que le maire eii attendoit; Farce 
q^'il liWoit pas les vices de foa 
père , on ^utkju'il»aurôit lés vertus 
de fon ayeul. Le peuplé qui depuis 
long-temps ne prenoit alucun intié- 
rêt4 la chofe publique , parce qu'il 
ét<Mt trop éloigné de rien efpérer 
de favorable, trut, fur la parole 
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de Pépin, qu'il alloit être moins- 
opprimé. Lanoblefle qui, en fent^t 
fur die une main moins pefante que. 
celle de Gharlœ Martel, aurait été 
capable de fefoulever fiFepîaûc 
îeût flattée, ne: fut qu'inquiète iSç 
orgueilleufe. Les uns étoient las de! 
la mairie^ dont les inconvéniens^ 
étoient préfens, fansfavoir ceqit'il 
falloit fub(tituer à fa place ; les au*, 
très rcgrettoient Tancienne royauté, 
dont oii n'avoit prefqu'aucun ion* 
vem'r; & perfonne ne fbngeoit quei 
pour rétablii* l'ordre, il fallait qu'il • 
n'y eût que les lois qui eufféùt Ua 
pouvoir abiblu. 

Le diex;gé occupé de Ja reftitui; 
tion des biens qu'on lui avoit volés y 
rendoit là mémoire de Charles 
Martel odieufe , & publioitia dam« 
nation pour obliger fon fils à réparer 
fes injufticcs*' Mais Pépin fç bor- > 
noit à croire qu'il lui fulfiibit.de 
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dcfapprouver^ là conduite* de fon - 
j^e , pourii être pas fbn complice. 
Il étoit (Top ambitieux & trop 
habile pour ne pas ménager les 
foldats de Charles Martel, qui fai* « 
foient toute la force ; & qui , malgré , 
les exhortations & les' menaces des. 
évêques &d^ moines, àvoient pris 
le partir de ne point abandonner 
leurs ufurpations. Le clergé voyant 
enfin que fes. plaintes ne prodûi- . 
foient: aucun effet falirtairefur la 
coc^ience endurcie des ravifleurs , 
fei mit fous la.proteâion fpéciale 
dePepin, quikjSatta, leconfola^ 
& , en lui donnant des efpérances 
pour 1 avenir i l'attacha à & for- 
tyne, 

Toiit' préparoit une. révolution 
dans le gouvernement ; les François 
la défiroient , les uns parce qu'ils 
étoient attachés à Pépin > les autres 
par inconftance ou par laflitude de . 
radminiftration 
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ra4miniftfation préfente ; & le 
maire profita de cette dilpofîtioa* 
des efprits pour s'emparer de la 
couronne. Mais il voulut la rece- 
voir comme un don de fon peuple ; 
& le peuple ne la donna qu'après 
avoir confulté le pape Zacharie fur 
les droits de Pépin & de Childéric. 
Le pontife, qui avoit tout à re- 
douter de l'un & rien à craindre 
de l'autre , décida que le maire 
pouvoit prendre le titre de roi , 
puifqu'il en faifoit les fondions ; 
& Childéric dégradé par ce juge- 
ment , fut relégué avec fon fils 
dans un cloître. Ainfi finirent dans 
l'humiliation les derniers princes 
d'une maifon dont le chef avoit 
fondé l'empire des François dans 
les Gaules. Cette révolution ne 
changea rien à l'autorité réelle de 
Pépin , ni au fort de la nation ; 
& la Toyauté , après avoir éprouvé 
Tome II C 
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les difgraces les plus entières, fe 
, trouva encore en pofleffion de tous 
les droits qu'elle avoit eus avant 
le règne de Clotaire IL 
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CHAPITRE ^IL 

JPourjidoi tfl nation franfoife iCa pas 
été détruite Joui la régtnct des rois 
Mérovingiens. 

Pendant que les^ princes Méro- 
vingiens regnèreitt dans les Gaules,. 
TËurope fut accablée du poids des 
barbares qui la déchiroient Ce que 
Tacite (i) avoit prévu arriva; 
la ruine de r£mpire Romain avoit 
allumé des guerres civiles entre 
toutes les natipns , & les barbares 
avides de isure des conquêtes» 
jmais.gcnés les uns par les autres, 
iie,.pouvoient prendre yne affiette 
affurée dans les pays qu'ils avoient 
envî^iis. Les révolutions fe fuccé- 
dèrent rapidement ; des débris 
d'une puiflijUicç il s en formoît plu* 

cij 
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iieurs; & fi quelqu'une d'^tç^ellc.s 
fembloit menacer les autres de les 
engloutir , elle s afEbibliflbit par 
fes propres vidoires , & tomboit 
en décadence dès qu'elle vouloit 
jouir de fes avantages. 

Le royaume des Hérules , fi fa- 
meux par la fin d'Auguftule & de 
ÏEmpire d'Occident^ ne fubfifta 
lui-même que quatorze ans , & fil 
place à la monarchie dés Oftro- 
goths, que Théodôric' fonda,, & 
qui bientôt après fiit détruite 'pdr 
Narfez. L'hiftoire ne parle plus des 
Huns , des Alains , des Suéves, Sec. 
Les Vandales qui ont traverfé la 
Gaule & TEfpagne en contjuérans, 
ctabliffent leur dbrtiinâtiôriTeh Afri- 
que, & fevoyentenlevéi^leufprdie 
par Bélifaire. Lé royaume de Bour- 
gogne devient une province des 
François. Les Lombards fondent , 
répéc à la rtiain , un'nouVel£hij[iii^ 



dby Google 



icp Italie 1^ '^ui fejr^ bientpt r^nverl^ 
par Gha/l^magxw,, 4pfÇ5 2^vpi^ ét^ 
3fnenaçé .4^-ik ruipe par Pppin^ 
Les VîfigQths , cfh^4s /le5 terices, 
^u ils^^ppqppijent datnsjes Gaules ^ 
yoyeflt an^^açtir le^r'pùlÇfaïice ea 
£fpagne > par un peuple fprti de 
YAmhw , qui combattoit pour con- 
quérir des royaumes , & étendre 
ïsL religion. Les Sarrafins , ambi^ 
tieux & façadques , avoient déjà 
changé la face de l'Afie & de TA- 
irique , &. fe répandant de^ Pyré- 
nées dans les Gaules , préparoient 
aux états deis Mérovingiens une 
fcrvitude auffi prompte que f unefte , 
tandis que. la Germanie, fi redou- 
tatîç julqu'alors & fi :Çéconde eh' 
jbldats^^ men^çoit encore tous fesi 
yoijTin?. Les Bavarois , les . Alle- 
mands , les T|îuringiens & les 
Saxons fi^rtout , plus puiffans que 
nt Jl'çvçient été les François fous. 

Ciij * 
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le règne de Gfté^î^ , etoicnt fe$ 
J-hablter letilrs forÔ^ i & à iVxemjpfe 
ftéis: pèo^léfe qui» le^ aV^leM ^é^ 
cédiés, ne mécJkoknt que des çôn* 
quêtes. GfiàqUe Inatit^rt éH làih mH^t 
fe ti-o^voit dâfhs uil état ^ié CrifeV 
& irfetiûbïoit i|u«h petplé ne pût 
ftibfiftër qrfen dëtruiferttTes voiflnsi 
Par (Quelle caufe la hatîefn Fran- 
çoife eft-elle prefq^e la feule qui 
n'ait pias fubi lé mêtae fort qtfé- 
pî'oUvèrenÉ céi ^trifeiîè ^^barbarès' 
qurpéftéferëiie^ danè tes jprovitLci^es^ 
c4e rEte^H^* Rbiy^h r ï)&e qu^efle 
fat ; où plu^ bfave , ôii plus fage > 
ce fénî>if Rrî^ tfohtieï im ëtogte qu*cllé 
ne itaërîte f pias; Ota ' ikit qiie^ tous 
ïé^ péM^Héè qiir vénoicht dé Ger- 
rtianîé àvbitnt un courage égal; 
& ce ^ûéj» dit du gouvernement 
deè FîanÇôîs', toujours conduits a» 
Bâfdrd par les cvcnemens , doit 
feixe jugfei^ qinl ctoit bien difitcile^ 
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Savoir plus -de vices & moins d% 
prudence qu'eux. Les François en 
effet ne furent que plus heureux. 
Tout le malheur de quelques peu- 
ples fiit de paroître les premiers înx 
les terrest de FEmpire. En fubju- 
guant des provinces où ik n'ctoieot 
connus que par la terreur que l€ur$ 
courfes & leurs ravages y avoient 
répandue , ils y infpirèrent une 
haine violente cqntreupc ^ de forte 
quefe trouvant entourés d'ennemis 
au milieu de leurs conquêtes , il 
leur fiât d^autant plus difficile d'y 
affermir leur puifTance , qu'ils laif- 
foient derrière eux des peuple$ 
nombreux à qui ils avoient ouvert 
le chemin , que leuf exemple en» 
coiirage6it, & qui étoient affey 
fotts pour les chaffer de leujS nou- 
velles poffeffions. 

Quand les François au contraire 
•'itablîrent en d^à du Rhia, les 
Cîv 
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Gaulois commençoietît à fe lami- 
liarifer avec les mœurs & les cou* 
tûmes Germaniques. Le temps leur 
avpit appris à trouver en quelque 
forte tolérable , ce qui leur, avoit 
d'abord paru monftrueux, Clovis 
& fes fujets , quoique payèns , 
étoient moins odieux que les Bour- 
guignons & les Vifigoths , qui 
avoient apporté les erreurs de 
YsLnznifmt dans les Gaules. Les 
François abjurèrent fans peine leur 
religion pour prendre celle des 
vaincus , qui les regardèrent alors 
comme les protedeurs & les ven- 
geurs de la foi. 

Clovis, en s'établiflant tard dans* 
les Gaules , laifla derrière lui des 
ennemis moins puiffans & moins 
nombreux. Lés premiers barbares 
étoient toujours - allés en avant i 
fans foiîger à fê faire des établiffer 
mens ft^lides, parce qu'ils étoient 
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fKDufTés par d'autres barbares qui 
œarchoient à leur fuite, & qu'ils 
ùavoient à vaincre devant eux 
que des Romains confternés , & qui 
ne iavoient pas fe défendre* Les 
Fraaçois.au contraire , bornés date 
hé provinces méridionales & occi* 
dejrjtales des Gaules par les Bour* 
guignons , les Vifigoths & les 
Bretons, aux dépends' de qui il 
étolt beaucou|) plus difficile de 
^'a^andir , confervcrent k pays 
^nlls pofféjdoient en Germanie. Ils 
y portèrent fouvent la, guerre , & 
ca jpuiinettant ks ÂllQxiands , les 
B^vj^rois & les Frifbjns , .qui;auraîeut 
pji:l^,ful)3iiguiçr:.6£ ont avoit né- 
|%é 4k tes CQPteslir rtai-dela.du 
i^hin ^'«Ulr^W firent un rempart 
%mtft lefr autres peuples de Ger- 
mmt. .'♦." c' ■ ,' . ».'• '» 

> il ^ i^fliwi>.c*^kux; cPobfçrver 
9life4».{Yifi^WAi$niej$.d^ la.lPQDftir 

C v 
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tution des Erançois contribuèrenc 
au falut de leiix Empire. A ne 
confidërer que la différence qu'il 
y avoit ^entre la fàrocité des Ft^n^ 
qok &:tes mi£ufe plustioBce^ Sa 
fA^^ Humdaes des Gauloh; ;y . il 
n'eft pas douteux que la conï&ke 
de la nàtiou qui rédigea les lois 
Sâliqiies & Ripuatres^» ne paroiffe 
d'abord inoins &ge que celle des 
Bourguigi^ns & des ' Vifigolkà ^ 
qui n^ composèrent» qu'un même 
t>euple arvec l€% vaincus y eu fsktiant 
4es lois \z) commettes» généra;lei9 
& isnp^rtiaks^ qui «ouk^ftéôîettt 
leurs dmitj^. Mm& c'étoit pneiîdre 
enipimie 1»§ itjoeuys <dës Va]»c«». 
Lés Vifîgpi^â i& )^>Sd^l^gtiigâ9^ii$ 
{>ôUVoi^ui emfmiuteïphifiéursriih^ 
fes utiles des Ôâulois ^ m^îs ill^ttf 
étoit impoflible de les eftimer âiSâS 
pourlfe rtiéler&fe^cMlblic^^ec 
fMa^ faiSfôqu'its^^ifeâtYai^aiéÇ 
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f 3c iaiis perdre cette valeur à lar 
quelle il9 avoient dû leurs premiers 
avantages. 

Les François au contraire en 
forçant, leurs fiijets de rc^noncer 
aux lois Romaines » pour adopter 
3es coutumes Germamques» s'ils 
vottlotent participer aux privilèges 
Jte la joation conquérante t donnée 
veut aux Gaulois ks tnceufs de 
leurs vainqueurs. On vitdifparokrC 
làes Gatdes cette parcfle ,, ce déceii^ 
sagement , cet affttfibment dtfs 
€£prm qui arvoieiot été néceflsîns 
«EUX jempcDevcs pour étabjlir Iciîf 
detpotifme. Pans les :iarcosiftaiii»ls 
eùie trouYoieat alors les bsubaiefti 
on état jdevcit tir^r }»tn moins 
avantages 'd'ua coooimfinceneMait 
de police qmauroit été toèsHUtnpaf^ 
fait ^ . rque de .cette férocité: bi$italf 
qQÎ|Cihi£»rvéitiaifi£rté dé la Vskiir 
Gtrmafasyic^ &pnip^ofttics: Gd» 

C vj 
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lois à devenir des foldats aguerris* 
• Que les provinces de la* domi- 
nation Françoife n euflexit pas d^s^ 
bord été partagées en autant de 
royaumes qu un roi laiflbit de fils ; 
^ue èes partages ) au lieu d'être 
ràclavés les uns dans ks autres , 
&^e donner fouverit à deux princes, 
dififérèns une même (3) ville ; tvS 
fent^été faits fuivant les règles d'une 
fà^e>^oliti<)ue ; les François moins 
dirifôs 'tntr'tux par des hainfcs & 
d^s intérêts domeftiques , auroient 
ttïmmericé à être plus citoyens, que 
Ibldate , & n'aurpieht pas cepen^ 
dlOit été afibz bons citoyens pour 
mettre leur pays en sûreté. contî» 
leÂécrangeb'. Que dans leurs guerres 
iteeuffent ccffé d'être ^des brigands i 
^fai^^.toM' ne fût > pas «devenu :1a 
jproie &.le butin du vainqueur.; 
ils fe ferbiènt bientôt laiféi de^pop- 
trrles sùrmas, lavguerre ^c/leuTieul: 
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paru qu un métier dur & pénible, 
ii auroic fallu avoir une armét 
mercenaire; la pay^er des impôts 
levés fur les peuples ; & les Fran- 
çois, amollis comme les Vandales, 
les Viûgoths , &c. n auroient plus 
été en état de contenir les Gei- 
mains au - delà du Rhin , & les 
Sarrafms au-delà dts Pyrénées. Le 
génie tout militaire que les François 
répandirent dans tes Gaules leur 
cojiferva leur conquête ,' il le^ reji- ' 
dit plus forts que leurs ennemis , 
dont le gouvernement n étoit pas 
moins vicieux que celili des rois 
Mérovingiens. 

Fin du livre premier 

i _ • . . . ' • ;•: ■ . -'^ > 
'. ' '. i\\. <. ', . f . y.j' ' \ 
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CHAPITllE PREMIER. ' 

Origine du facfw 4ks nisét Phtncê^mé 
. Dugawifitmittii^ dtim foUtifueik 
JPepin -— // sViaUitMn mmilmrirà 
defucceffiom au trente 

»^-- ^' • '- 

JusQp^X Pépin Tinauguration des 
rois de France ii avoit été qu'une 
cérémonie purement civile. Le 
prince, élevé fur un bouclier , rece- 
voit l'hommage de fon armée, & 
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^toitainû revêtu de toute 1 autorité 

àe (ts pères. Pépin , pour renchne 

fbn couronnement plus refjpeâable 

aux yeux de fes fujets ^ y intérefla 

]a religion , & trani^Knti chez les 

François une coutume qui n'avoit 

été comme que cfaez' les Juifs. 

&cré d'abord par Boniface, évéque 

de Mayence 5 dont la fainteté étoic 

al&h célèbre, il fit réitérer cette 

cérémonie parfe pape Etienne ill^ 

qui vÙBt implorer Ik pootcâîoa 

contre les Lomibanis. 

Le pontife^ qui facra asffi Jei 
fils de Pxspin > ne. manqua point 
de ks t^pelar^^ sdnâ q^e faicr 
père ^lesxi^iftsidQ Semeur; il oonl 
fondit toutes les idées>, ât^la|i|>I& 
quant ^ks ^principes 'Ju^gotiv^e- 
tnent toitc 4£f<riii doitt ^ piffàù» 
étM^nft ai!it«tft% âfinaibsv«ai 900^ 
vmieiâeifC^ites Fmi^olsH qde Oied 
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#4 Observations , svi. 
commun . à totis les iiommès } 
Etienne compsira la. dignité dé 
Pépin à la royauté de David ^ 
qui était une efpèce d« iacerdoce , 
& contre laquelle les juife ne poui 
voient attenter fans ikcrilège. Le$ 
Frariçois' venoient d'élire Pejiin 
librement , & fans qu'aucun pro- 
phète l'eut erdonné de k part de 
Dieu; le pontife leur dit c^eh- 
dant que. ce prince ne tenoit fa 
coùrofuie; qiïe docDieù fetd., pair 
finterceffion defaint Pierfe & de 
laintPaul, &ileis' menaça déscén- 
furestde Téglife ,r s'ils fe départoiêlil 
jairiaîs.dje ]âriklé|ité[& de Tqtbéî^ 
iiiQcel^U'îtefdevcfifiBtc à.Fiepm j^. à 
Û poflïrité»' -i.i ,y, '. tficj r::>iîr;i 
^xQ,uoiqueikV/Fi^nç<^'s ?nfeiiflent 
cié déporiilkr les Mbérovingiefts 
fims» confulter: le p&pfi Z^obÂviti^ 
& r,qû'ib jip foffe»tjgi»lF%cipéb^ 
de Idtfii0guex:;cb ({nt VtmkMtiféM 
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une volonté èxpreffe , par une ré- 
vélation marquée , comme dans lé. 
choix ^dc Saiil & de David , >de 
ce qu'il permet & autorife feule- 
ment, comme protecteur général 
de l'ordre & des lois de la fociété j 
Peprn craignit que fes nouveaux 
fujets né k détrônaffent, s'il leur 
déplaifoit, ainfi qu'ils avoient dé- 
trôné Childeric , qui étoit auffi l'ou- 
vrage de Dieu. Il ne compta pas 
fur la proteéliôn de faint Pierre & 
de faint Paul; & crut que, s'il 
étoit malheureux , un nouveau 
Zacharie pourroit faire changeï 
de réfolution aux deux apôtres , 
& leur apprendre à cédei; à Js^ né- 
Cëflîté. fj': 

' Quelque violente paflioa -qtie 
Pépin eut eiie de fe faire roi , îl 
comprit que le npuveau titre. dont 
il étoit décoré pouyoit aflFermir 
laiortuae de ik;îamîUei npai^..^^ 



Digitized by LjOOQIC 



66 Observations sur 
lui donnoit pas un pouvoir plus 
étendu que la mairie, dont le nom 
étoît odieux. Il ne'fe laiffa point 
enyvrer par la faveur inconftantc 
de fa nation; pour la conferver , 
il voulut la mériter* 11 falloit ne 
pas effaroucher des efprits fiers & 

- hardis que les dernières révolu- 
tions avoient rendus inquiets & 
fbopçonneux. Les feigneurs avoient 
acquis le plu^ grand empire dans 
Jeurs terres pendant la régence dc& 

> premiers maires du palais ; &.après' 
avoir épi'ôuvé différentes vexations 
de la part du gouvernement, ils 
étoient d'autant plus jaloux de 
ïtfyhce^ de liberté qù'jls avoient 
recouvrée à la mort de Charles 
Martel <, que commençant, à fon 
exemple^ à donner des bénéfices 
( I } & fe faire des vaflaux , ils 
avoient attaché à leurs intérêts 
toute la petite' nobleile , que Je& 
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ÉKidhcuts di) gouvernement avoient 
i^ince. Pepirf s'écàrtâ donc plus^ 
que jamais des principes defpoti- 
ques de fon père , pour gouver^ 
nèr avec la même modération que 
fon ayeul. Il ne fongea qu'à fe 
lieUdre agréable à fa nation , & à 
la diftirairè cjé fes divifions intéf- 
tînes en l'occupant au-dehors par 
de grandes en trèprifes. Il convo- 
qua fouvent les aflemblées dés évo- 
ques & des feignéurs , corrigea: 
lès abu$ qu'on lui permit de corri- 
ger , refpèdla ceux que la nobleffe* 
chcritfait; appliqua en un mot plus 
de palliatifs que de vaînS reftièdes 
aux ihaux dé Tétàt; & céft d4> 
cette circonl|iedion^ ordinaire dans^ 
un gouvernement nouveau ,• qùe^ 
naquit une féconde nouVeaùté chez) 
les François, 

Sous les premiers fois Mérovin-' 
giéns la couTOafle'Hfot en cjuéfqûe' 
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forte patrimdtnîale , :puifq\ie .k 
royaume fe partaîgca d'abord -ea 
autant de parties différentes qu'un 
prince laiffoi^ d'enfans mâles. Les. 
François avdient apporté cette cou- 
tume de Germanie ; & c'^ fans 
doute ce qui les ayoit diviïés en 
plufîeurs tribus que Clovis réunît. 
Soit que les Françoi* fentiflent 
enfin combien cet ordre de fuc- 
celfioo les affoibliffoit, & que des 
partages toujours nouveaux & arbi- 
traires n étoient propres qu a caufer 
des troubles domeftiques ; foit qu'il 
faille , félon les apparences , l'attri- 
buer à quelqu'çvencment , ou à 
quçlqu'autre motif moins iage que 
nous ignorons ^.J^es idées changè- 
rent à cet égard après la mort de 
(2) Çaribert; & à la place de ces 
royaumes de Metz , d'Orléans , 
lie Paris, de Soiffons, tout le pays 
d^ JU dominatiQa Frainçoife ne, 
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fat plus divifé qU'en trois parties , 
connues fous les noms "de royaumes 
d'Auftrafie., de Bourgogne & de 
Neuftrie. Clotaire II , qui les avoit 
réunis, conféra TAuftrafie à fon 
fils Dagobèrt; & T^xcmple qu'il 
donna de retenir la ïïeuftrie & la 
Bourgogne , fut fuîvi par fes fuo 
ceffcurs, qui neles réparèrent jamais. 
Ne fubfiftant en quelque forte que 
deux royaumes , on oublia peu-à- 
peu que tout prince , par le droit 
de fa naif^nce,i devoit être roi; 
& on ne fat point étonné que 
Thieri, le dernier des trois fils de 
Clovis II, neùt d'abord aucunç 
part a la fucceffion de fon père. 

H n'en fallait pas davantage 
cheir un peuple à qui' fon kidiffé* 
renée pour les lois & fon goût 
pour les nouveautés n avoient 
iaiffé àJiîcune tenue dans-l^ car'aci 
tère y |)oar que les^ drèits de % 
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nftiflance fuff€n,t peu refpedés^ Oa 
y eut encore moins d'égard , après 
que rAuftrafie fe fut mife fous la 
régence d'un Duc , & que les 
maires, fans autre motif que leur 
intérêt particulier , éievcreqt les 
princes fur le trône, ou les relé- 
guèrent dans un cloître. Ce défaut 
de règle en aviliffant Ja race de 
Clovis, avoit lans doute contritjué 
k l'élévation de Pépin; mais il 
pouvoit nuire à fa poftérité. Ce 
• prince ne s'en repofa point fur le 
ferment des François, la cérémo- 
nie du facre , & les menaces du 
{^peEtienne. Quand il fend t appro- 
cher fk fin, il î^ffembla les grands 
à Saintrftenis i &, en demandant 
leur (4) confeatement pour .parta? 
ger fes états entre fes fils Charles 
& Carîoman, il fembla reconnoî- 
ire que, la naiffance ne cgçfiéroit 
poini; k droit de ç^gnçr* De CC3 
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exemples récens, joints au fouve- 
nir des coutumes anciennes , il fc 
formar Un nouvel ordre de fuc* 
ceffion; le trône fut héréditaire 
dans la famille de Pépin , mais élec- 
tif parTapport aux princes de cette 
maifon. 
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CHAPITRE II. 

R^ne de CkarUmagne — De la firme de 
. gouveraement établie par ce prince — 

"Réforme qù*ilfait dans titat — Ses 

lois^ fes mœurs. 

JVl A L G R É les précautions que 
Pépin avoient prifes pour affurer la 
tranquilité publique, fa mort fut 
fuivie de quelques divifions aufujet 
du partage de fon royaume , entre 
Charles. & Carloman. Mais celui- 
ci ne furvécut pas long-temps à 
fon père , & le premier fe trou- 
vant feul à la tête de la nation 
Françoife , fut en état de former 
& d'exécuter les grands projets qui 
ont fait de fon règne le morceau 
le plus curieux , le plus intérefTant 
& le plus inftrucaif de l'hiftoire 

moderne 
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^lodéme. Du milieu de la Mrba- 
xie où le royaume des ^x^f^oh 
étoitiplongéy on va vpittfoj-'tir uïl 
prince à: la fois phHofophe, légis- 
ia^ur ^ patriote •& QQnquiérant. 
ûue ne. peiit-on. retrancher de; $1 
vip quelques, excès deVcriiKiuté où 
ie pocba un zèlel iridifcret^ pou^r 
^deadm la religion, q^'iâneftpef- 
mis que de prêcher. Les' mceuijs 
pi^Wiques étaient atroces.Xes Fran- 
çoîa i daiis leur ignorance grofliète , 
penfoicnt que Dieu ayoit befdi* 
delcuqépée pour étendre fon cultç, 
couKoate leur roi pour agrandir foipi 
«jempire. iLes évêqu^s èux-mên^es, 
,éloig!nésslti cliemin que leur ^voient 
itracélbs Apôtres, fembloient avoir 
entièrement :oi\blié qu'ils vivoient 
dbus la loi de grâce, & que Dieu 
-njordonno^t. plus que lés Saxons 
•filffent. traités -comme les Philiitins 
& ics Amalécites. Tout autre 
Tome IL D * 
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prince , dans ces circonftances ," 
feroit excufablc d'avoir penfé que 
la violence peut être un inftrument 
de la grâce , mais on ne pardonne 
point à un auflî grand homme que 
Charles les erreurs de fon fiècle; 
& à cette faute près , fa politique 
doit fervir de leçon aux rois qui 
régnent fur les peuples & dans les 
temps les plus éclairés. 

Les François étoient perdus , fi 
Chartes, que j'appellerai déformais 
Charlemagne, eut eu moins de 
vertu que de génie. Les peuples 
également; opprimés par Us fci- 
«gneurs. eccléfiaftiques & laïcs , les 
déteftoient également. Le Cleigé, 
dont les m<Burs ( i ) fcandalifoient 
tout le royaume , auroit voulu 
écrafe^la nobleffe , qui n'étoit riche 
que de fes dépouilles ; & la no^ 
blefTe , pour fe débarraffer dc$ 
j^laintes injurieufes & éternelles 
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des évêques & des moines , vouloit 
achever de les ruiner. Les révo- 
lutions qui avoient &it oublier 
les lois , n avoient pas même établi 
à leur place des coutumes fixes 
& uniformes. On n avoit confulté 
que les conjondures & les conve- 
nances pour agir; & on ne favoit 
encore obéir que quand on étoit 
trop foible pour ofer fe révolter. 
£n un tnotf tous les ordres de 
rétat, (ans ^patrie 4 fans fe douter 
même qu'il y a un bien public « 
& ennemis les uns des autres ^ 
étoient dans cette fituation déplo- 
rable que dcfire , <jue cherche, 
que fait naitire lambition dum 
.prince aflez peu inftruit de fes 
intérêts pour penfer que le conabte 
du bonheur confifte à jouir d ua 
pouvoir ikns bornes. 

Charleqiagne n'avoit qu'à ne pas 
s'oppofec au cours des évènemens 

Dij 
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que dévoient produire les vices dés 
François , & la nation alloit k 
trouver affcrvie au gouvernement 
le plus arbitraire. C'eût été un jeu 
pour un génie auflî grand & auffi 
fécond en reffources que le fien , 
que de tourner à fon profit les 
divifîons de fes fujets^ d'humilier 
les dififérens ordres de l'état les uns 
par "les autres , & d'élever la pré- 
rogative royale fur la ruine corn* 
mune de leurs privilèges, 
« Il n*eft pas extrêmement diffi- 
cile de remédier aux maux d'un 
jf)eup!e dont legoùvernemeiit n'eft 
pas altété tla^hs le principe fonda- 
mental de robëiflknce & de la fu- 
Tjôrdiiiation ; quand il fubfifte' en- 
core une pUifTance légi^tivc, ou 
qu'on en. reconnoît du inôrÀs la 
néceffité, les éfprits ont Un poinft 
de réunion. Les défordres «ux- 
mêfnes deviennent au tant de leçons 
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iftiles ) & il £uffi% alors de faire à 
pTG^s qiuçlques rjéglemeas fages» 
on y obéira. Mais quand les trouj 
Ides die T^tat portent avcç eux les 
ûxuptomts d-une anarchie générale, 
qu'importe, de faire dç^s loix que le 
Jbible fe {ait un art d^luder , ^ Iq 
]nû0iuat:^ne gloire de violer ? Quclt 
qiU.e. falutaires quelles foient ei^ 
' eJles-mémes , elles deviennent inu- 
tiles & augn]ientent fouvent la con^ 
&i{ion. Ceft à la fource du mal 
q.uil faut alors remonter; & avant 
^ue de commander des chofes juf- 
tes , il faut avQÎr mis le citoyen 
dans la néceffité d obéir. 

Bien des princes , en pareil cas , 
ont cru qu'ils dévoient fç rendre 
tout-puilTans pour donner de~ la 
iorce aux lois ; mais fouvent en ai- 
griffant les efprits, ils n'ont éprouva 
qu'une plus grande réfiftance. S'ils 
ont réuifi, îh '^nt prefque toujours 
D iij 
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abruti leurs fujcts par la crainte 5 
•u s*ils ont été affez éclairés pour 
«c pas abufer du pouvoir qu'ils ont 
acquis , fis font laiffc à des fuccet 
feurs indignes d'eux: & le bien 
paffager qu'ils ont produit contre 
les règles & par foixe, eft devenu 
Tinftrument d'une longue calamité. 
Charlemagne, dont les vues em- 
braffoient également l'avenir & le 
préfent, ne voulut pas faire le 
bonheur dé fes contemporains aux 
dépens de la génération qui lui fuc- 
céderoit: il apprit aux François à 
obéir aux lois, en les rendant eux- 
mêmes leurs jM-opres législateurs. 
. Pépin avoit . commencé la ré- 
forme, en fe faifaçit une règle de 
convoquer tous les ans, au mois de 
Mai , les évêques , les abbés & les 
chefs de la nobleffe, pour confé- 
rer fur la fituation & les béfoins de 
J'état. Charlemagne perfe<aionna cet 



Digitized by LjOOQLC 



• \ 



l'Hîst. de France, l. h 7f 
«tarbïifFement ; il voulut que les 
affewblée^îfoitrent convo(|ùécs deiufi 
(st) foUrafi) au commeticemectide 
l'été & à la fin de i automne ; &la 
première loi qu'on pul^lia , fut de s'y 
vendre avec exaîétitude; Ce piince 
ne crût pas c^'il fuffit d'y appeleir 
les grands ; >quelqu^humilié: que! fût 
le peuplé depuis l'établiflement des 
ieigneuties & d'une nobleflè bëré* 
^itaire, il en connoiflbit les d^oit^ 
imprëfcriptibles , & avoit pour lùî 
cette compaiffio^ mêlée de refpeét 
avec laquelle les hommes ordinaires 
ir€>ient4iii prince fugitif & dépouillé 
^e fes états. Ce ne fut point feule- 
ment par efprit de jaftice qu'il fit 
tous fes .effortsi pour lui faire reftif 
tu«r /une 'partit: de fa première di- 
gnité; il'i&véât^ encore que c'étoit 
Je feul^'râïxyen jde J'intéreffer : au 
Uen ptiblic, de rapprocher la no<- 
fckflb'ifc le clergé xlu j»rince, &.de 
D iv 
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ksf préparer ian^ effort à xenoiACér à 
btyraixàifi qu'ih. affeâsikien^! & qui 
£ûfôkleii»}heu«d%i my^wùti Ëiafine 
Chartemagnelut; aflez hei^eiiir.piDùii 
§fm te& grands . ooirfentiflèDt a laif^ 
fin-chtrerlle poéUplêisH^^ic champ 
de :M^^ qui.pâr-Ià redevjinb^^ni- 
taBlement raflemlffêe de^ là nsatioa^ 
.'Tantr que ' lé i clkaiK^ dé Mars 
tàncÀi fifibfiftë fous .tes premiers fuc*^ 
ceneurs.de CIovis,touii l^oinme 
Ëbreqtxji vivoit fous là loi faliquei 
Ok .fous k :!loi ' ^ipùàire . avoi ti i > te 
^rml^e 'xfcîfi.y- rendit ^ i i&j p?: b«cite 
pôîtittne 'piàclé^ Mais dèpuisrque; iks^ 
FilamçoiâipoQcdoientl ui>»priys. tirèA 
étendu i &Js'4taieut çxtrêixn^inent 
multipiiës: par la naturaliiktîon des 
étraogerfi, «cette: inétfaodf 'jft'^uroift 
plQs\^ été praticahle ; . & fxftuta pcéve# 
air le tra!afale& la con&ifioiid^Unci 
afiemblte. Iropinomlireule' , rQiarlêi 
iviagliç éta&Ut à «èl : égacd un^ioM 
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^cl ordte. II fut réglé que chaque 
cùmté députeroit au champ' dt^ 
Mars douze repréféntans , chôifis^ 
dans lia clafle des rachiàbourgs , 
ou, à leur défaut, parmi les citoyens 
Itsplus notables de la Cité; &que' 
les fnuoués des églifes, qiii n étoient 
encore alors que des hommes du 
peuble, \^s accompagneroient. 

Je ne puis mVmpêcher de copier 
Hinçnaar en cet endroit Uaflem- 
l>lée, dk-il , qui fe tenoit à la fia 
de ràutprane , après que la cam- 
pagne étoit finie , n^étoit çompolcç 
que des fcigneui^s (4) lés plui 
«xpérinlentés dans les affaires, ÎHé 
régloit les gratifications ^i [ dé- 
voient Je diftribuerv & jetant îéi 
ycui fur f avenir ^, . pré^aroiV les 
matiWes qiq dévoient .iEaire lobjéè 
des délibérations dans Taffemblée 
iuivante.- On y difcutoit les intérêti 
flù royaume rdatiVeriiekt âuk p'uit 
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fances voifines ; on revoyoit les 
traités, on examinoit avec atten* 
tioa s'il étoit à propos de leç re- 
nouveller, ou s'il étoit plus avan- 
tageux de donner de l'inquiétude 
à quelque voifin. De-là on paflbit 
à l'examen de l'intérieur de l'état ; 
on recherchoit la caufe des abus 
préfens , & on travailloit à pré- 
venir les maux dont on pouvoic 
être menacé. Jamais le public 
ç'étoit inftruit des vues , ^es débats^ 
des projets, ni des réfolutions de 
cette affemblée. Un fecret inviola- 
ble empêchoit que les étrangers 
jie puffent fe précautionner contre 
les entreprifes dont ils étoient me- 
nacés, &:que, dans l'intérieur même 
du royaume , des mécontens ou 
de$ efprits jaloux & mquietis 
j'oppofaffent par leurs intrigues aa 
bien public. 
;_ C'étpit raflTemblée générale du 
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mbis f dt Mai fuivant* , compofée 
tjesrévêques^ des abbés, descomtes, 
dôsieignieùrs &t4cs députés du peu- 
ple , qui rccueiiloitk fruit de cette 
premi^e affemblée.. Ceft-là que fe 
régloit rétat de. tout le royaume 
pour l'année courante'; &: ce qu'on 
y avait une! fois arrêté, n'étoit 
jànta^ changé , à moixis de quel* 
qu'événement imprévu , & qui par 
ion importance auroit intérefle le 
ii>rt général de la nation^ Pendant 
que fes }tx^ô&s -ordres éûoient occupés 
à rcgkr les'a&ires ^ - Cbàiiemagne 
qui 4. pzx \ rie^eâ pour, la liberté 
publique , a^afiSfloit pas à leurs déli* 
birations , mais qui eh étoit l'ame 
par je minift)ire4e:qui^iques prélats 
&j<lc^*q«uqlqué^.feigne\irs bien in- 
t^ntionsué^.!, â^xq^ejs. il avoi t corn- 
i]ranij:}ùé rruas partie de fes vues & 
fjefeisiuattère^, r.eeevx)itles préfet 
qaVwiulfepçiorfoit, fuivantrufage 
D vj 
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ancieû. Il faluoit lès grands ,« ditr 
Hincmar , que je- copie toujoufS'^ 
converfoit avec ceux qu'ii yoyaib 
rarement, itémhignbk de. la bcM:ité 
aux vieillards ) &. ëtoit gai &r^njouç^ 
avec les jeutiesigensL^ ^ • . • /- 
f f Qy^ekjuâForis? tes troachsimhte^ 
féparees .du/clergë ^ de la ndb^kfife 
& du peuple y ife réuniiibient^^ foit;^ 
pour fe communiquer les^égleméns^ 
que chaque ordre avoit iait& par 
rapport à £% poJice ou .à fes* inti^févi 
particuliers^ ibie pour difcutér k^ 
affaires mixtes , c'eil^à * dire-, ,^ui 
texKuent à la fois au fpiritiiel & îaft 
temporel ; ou qui y par leur n^itiire; j 
étoiént relatives à deux ou à tovi 
ks ordres d« l^étatr Le prince 114 
fe rendoi t à raiTeilibléci qu^ quand 
îA y écpit 4pî>rfé , & diuÀt tou^ 
jours pour y» fervir de nvédi^tèof 
lorfque kâ conteftatiOBii* étokilt 
ttop aniniëes ; oupùûif donncv^itfg 
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confentement aux arrêtés de Tat 
fciîiWée. Alorfî il propofoit quel- 
quefois* lui-même ce qu'il croyoic 
k plus avantageux à l'état ; & , 
avant que de fe féparer, on por- 
toit enfin ces lois connues fous 
Je nom de capituMres , qui , foit 
qu^elles faffent Fouvragc de* la na- 
tion , foit qu'elle les eut^mplement 
adoptées, confervèrent f ulage (5) 
nouvellement établi , rfêtre pu- 
bliées foiis le nom d\i piinct', qui 
y prfehd le tt'tire ' de ' lé^slàtcfilr 
fuprèïhè.! -'' '■"'''' ^' 

Voiàhoiâoni^, nous ordonnons ^ nous 
commànâons^ 'dit Charlcma^e dani 
fes capitUlàires ; mais ces êxpret 
fionîr, qtxiôhtfeitcroire'Spfôfifeurs 
écrivains que la puifiance légii!^- 
tfi^e àppaftenoit^ tosAt \ efitîère^ au 
prîàcc , ;ne préfentclient point alort 
à r^Htles marnes 'idées que ntiùlk 
y avons attacîWt* depuis; la ifdrmc 
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feple du goi^vernement les tnodî- 
fioit , & la coaduite mên^ de 
Charlemqgne leurAtoit cette âpreté 
defpotique dont il étoit ennemi , 
& qui eut bleffé qles oreilles libres. 
Ceft ainfi .que jies' trois collèges 
de TEmpire d'Allemagne, nje font 
point offenfés aujourd'hui de ces 
mênpjes çxprelÇons , dpnt la' chan-r 
celleri^ ï;^pénale confçrve Xnisi^t , 
& ne îe doutent pas qu'jelles puif|^ 
fent être ui^ titre çç^ntfe Ifi libcif^é 
Ge;rinafiique. Çharje^agaeivp^loi t ^ 
ordonnoit, commaiidoit, parce que 
la nation ayoit youlu , <irdQnné & 
commandé ; & le chargepjf^ - de 
publier fes lois , de les ofefjerver , 
i&.deii., être; iç proted^iï^^à- le 
vengeur, ,,^,^ ..''/■.) '\'■.^?'^ 

Il n eft^ pas, j^fcnnis en effet, cl^ 
douter que la puiffimc^ législative 
ne réfidàt dans le corps de; la; iiation. 
Chariemagne & Louis -le- Débon- 
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nuire (6) en avertiffent eux-mêmes; 
& les capitulaires difent pofiti ve- 
inent que la loi n eft autre chofe 
que la volonté de la nation publiée 
fous le nom du prince. Si Charle- 
inagne a le privilège de faire des 
réglemens provifoires dans des ca» 
extraordinaires & ur^ens^ fur lef- 
quels la loi n'a rien prononcé , on 
les diftingue (7) formellement des 
lois ; & ils n'en acquièrent la force 
& l'autorjité, quç quand le champ 
<ie Mai }ç^ .a adoptés. Telle, eft 
, ia dodrine . qu'enfeignent p^rtp.ut 
les monumens les plus refpedables 
de notre hiftoire. 

. Qu'on examine de piiçs la cdn-. 
duite de Charlemagne , &^on le 
verra toujours . fcrupule^fement^ 
attentif à refpeder la lib^erté qu'ijt 
avoit rendue à fa nation , dans, la 
vue d'y détruire Tefprit de fcryi^ 
tude & de tyrannie , de l'intéreffeï 
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au bien public , & d'en faire IHnf- 
trument des grandes chofei qu il 
mëditoit. Il ne fe crut jamais exempt 
d'obéir au champ de Mai 5 il 
obferva toujours les lois , |)arcc- 
quelles fervoient d|e fondeniens à 
fa grandeur , & pour apprendre à 
fes fujets à les refpeder. 

Si Taffilon, duc des Bavarois^ 
eft condamné à mort par la na- 
tion , à caufe de fes infidélifcés ^ 
Charlenià^ne , qui rfl fon parent ^ 
& qui par fon Kumanîté vo\iloit 
gaigner le cœur des peuples tribu- 
taires dei Ffançois ,' ne lui accorde 
j)Oint ia vie de fon autorité privée ;' 
il ^demande^fa grâce à Faflembiée^ 
îWfdlHcite -& ^obtient («). Veut-il 
i^etenÎT à fei couf Févë^ué Hilde- 
ioW,\recrféfiàftique qù'fl jtigeoit 
le plUs propre à remplir dans fon 
p^ais rèmjploi important d'apocri- 
JuiSre,' •ii'^^s'a'dfeffe aû^pa]pe pour 



dby Google , 



l'Hist. de Feaî^cb. L. Il «9 
faire exempter ce prélat des canons 
qvd , ordoxment la iréfidence , & à 
l'afiemlflée de la' nation pour Fa£-. 
franchir 'de la loi qui dëfendoiD 
aux évêques d'être abfens de leur . 
dibcèfe pendant phis de trois fe«^ 
mainès de fui te... C^ prince ne com^ 
mande jamais, îïi propoSe j il coih 
feille , •ii infinue. Jt laoui emjoyc \^ 
écrit-il aux évêqùes affemblés, da 
eommiffaires qui y *en mon nom , concour- 
ront avec vous à corrigir les abus- qui 
méritent <f être réformât Je: les ai char^'- 
gés de veasjummuniquer qudqmk pro* 
jets*de régkment ^ Que J^ crois 'nécef^ 
fairti. 'Mas , - de grâce , ne prenez point 
enmàuvayipart dés confçils qui ne font 
que k^frfuit de. mon zèkpour tout ce qui 
voùs\ touche. Jaitkdanstécriture^ quet 
Jqfids , 'xe'printe recàmmandàble-parfal 
piAéy m nighgeôit rienpour àablir le 
aite du vrai Dieu $ & quoique Je fentes 
•ombieaje fuis inférieur à ce faint roi,. 
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j€ dois tâcher de fuion fon exemple. 
Lies François étoient encore auffi 
barbares, mais plus vicieux, que 
^uand ils s'établirent dans les Gau- 
les, Accoutumés à fe laifler con- 
dluire au gré de leurs paflions & 
des événeméns , fens rien prévoir 
ni rien craindre , ils ignorer nt par 
tïù deyoit commencer rla reforme, 
& par quels {principes il fatloitpro* 
céder dans cette entreprife impor- 
tante. Les aflemblées générales 
d'une nation quipofsède plufieurs 
grandes provinces, font peu pro- 
pres à f éclairer. "On y voit tout 
néceflairement d'une manière trop 
vague, troj^ confufe, trop fom- 
maire, trop indéterminée, CJiarle- 
magne craignoit avec raifon que les 
lois ne fuflent fans force à leur 
naiflance même , ou ne tombafient 
bientôt dans l'oubli , s'il ne méttoit 
Içs François, dans la néçdSité 4è 
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connoître en dctaifpar eux-^mêmes^ 
tous leurs befoins. Il partagea dooe 
tous les pays de ia domination en 
différens diilriâs ou légations , dont 
chacun contenoit plufieurs comtes ; 
& renonçant à lufage ancien , il 
n'en confia point l'adminiftration à 
un du/^^Jl fentoit qu'un magiftrat 
unique xà la tête de chaque pro- 
vince négligèroit fes devoirs, ou 
abuferoit de .,fon* aùtoritéi Des 
officiers , . au nombre de trois ou 
quatre, choifis dans l'ordre des 
prélats & de la nobleffe , & qu'on 
nomma envoyés royaux , furent chsrr- 
gés du gouvernement de chaque 
légation , & obligés de la vifiter 
exaâement de trois -en trois mois. 
Outre les aillfes , qui ne regar- 
doient que l'adminidration de la 
juftiçe entre les citoyens ( 9 } , ces 
efpèces de cenfeurs tenoient tous 
les ansji dans jkur province, des 
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états particuliers ^ où les évêques , 
Its abbés , le3 comtes , les fei-^ 
gneurs ^ les. avoués des églifes , 1^ 
vicaires des comtes; les ccnteniers 
& les rachinbourgs étoient obligés 
de fe trouver en perftiOTe , ou 
par leurs repréfentans , ikifuelqiie 
caufe légitime le$ retenoit ailleurs; 
On traitoit dans cesaffemblées de 
toutes les affaires de la province; 
t50us les objets y étoient vus dans 
leur jufte proportion ; on examinoit 
la conduite des magiflrat$ & les 
befoins à^ • particuliers. Quelque 
loi avoit-elle été violée ou négligée ? 
on puniffoitles coupables. Les abus 
en naiffant- étoient réprimés, ou 
du moins ils n'avoient jamais le 
temps d'acquérir affez de force pour 
hiter avec avantage contre les lois. 
Les envoyés faifant le rapport au 
prince & à laffemblée générale , de 
tout ce qu^ils ayoient vu , Tattentioa 
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publique, quelque vafte que fût 
l'étendue de l'Empire François , fe 
fixoit en quelque forte fur chacune 
de fes parties. Rien n^ctoit oublié , 
rien n etoit négligé. La nation en»» 
tière a ;it les yeux continuelle- 
ment ouverts fur chaque homme 
public. Les magiftrats , qu'on 
obfervoit, .apprirent à fe refpeder 
eux«mêmes. Les mœurs , Ikns lef- 
quélles la iiber,t3é dégénère toujours 
en une licence danjgereùfe., fe cos- 
rigèrent; & l'amour du bien pu- 
blic uni à la liberté la rendit dé 
jour en/JQÙr :p}us agiffante & plus 
ialutaire.; . ' ., 

te champ /ide Mai apprit à fe 
défierdelanprôfpérité, à éraindre 
pour l'avenir, à pré^ater des obfta- 
cles aux ubus , à remonter à 1^ 
fource du mal, & fut en état de 
s élever jufqu'àux principes duii 
bon gouvernement , pu du moisir 
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de les connOîtrc & de, les faifir 
quand Chariemagne les lui pré* 
fentoît Dc-là cet amour de la-pa- 
trie & de la gloire qui parut pour 
la première fois chez les François , 
& en fit une nation toute nouvelle. 
A melure que les différens ordres 
de rétat, traitant enfcmble par la 
médiation de Chariemagne , fe 
rapprocboient, & oublioient leurs 
anciennes inimitiés., ils fentoient 
accroître leur bonheur particulier 
& leur attachement pour Tordre. 
Ëndivifant tout, dit un tyran, je 
me rendrai tout-puiffant. Soyez 
unis y difoit Chariemagne à fei 
peuples, & nous ferons tous hcxi- 
Teux. Agiffant enfin avec ce zèle 
que donne la liberté, & avec cette 
union qui multiplie les forces , tien 
ne put réfifter aux François. Ils 
fournirent une partie de TEfpagne, 
i'Iulie , toutes ces vaftes contrées 
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qui s'étendent jufqu a la Viftule & 
à la mer Baltique;! & la gloire dn 
nom François , pareille à celle des 
anciens Romains, paffa jufqu'en 
Afrique & en Afie. . 

Carloman , frère de Pépin & 
oncle de Charlemagne , avoit tente 
* le grand ouvrage de la réconcilia- 
tion du clergé & de la nobieffe j 
par rétabliffement des ( 10) pre'cai- 
res; c'eft-à-dir^ , qu'en confidérk- 
tion des guerres étrangères dont 
le royaume étoit menacé de tout 
côté, & des dépcnfes extraordi- 
naires des feigneurs , on régla que 
les terres enlevées ài^ l'églife fous 
la régence de Charles Martel , ret 
teroient entre les mains des ravif- 
fciirs , qui paych^ient im cens mo- 
dique aux anciens propriétaires. 
Pour ne pas ôtcr toute efpérancc 
aux ccciéfiaftiques , & leur laiffer 
cepend^t le. temps de saccoutu- 
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mer peu-à-peu à leurs pertes, .on 
étoit convenu qu'ils rentreroient en 
pofleflion de leurs biens à la mort 
ies ufufruitiers , à moins que les 
befoins de Tétât nabligeaffent à 
continuer les précaires. On avoit 
recommandé d'avoir furtoqt atten- 
tion que les églifes & les monaftèrcs 
dépouillés ne manquaffent pas des 
chofes néceflaires ; & on deyoit 
même leur réftituer fur le champ 
leurs terres, s'ils ne pouvoienfab- 
folument s'en paffer. 

Ce traité, diétë parla ttiauvaîfe 
foî,^ fait , pour établir la paix, 
n avoit été propre qu'à perpétuer 
3es divifîoajis. Les eccléfiaftiques 
préteadoient être;, toujours dans te 
cas où la reftittttipn de voit avoir 
lieu ; & les feigneurs vouloiënt 
-qu'il fût toujours de .l'iméirêt dt 
l'état de lenouveller les |>réçaires. 
.Les monaftcres expofaicjiit 4eurs 

befoins ^ 
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befoins, & la nobleffe croyoitcn 
avoir de plus grands. Ces querelles 
éternelles , & d'autant plus capables 
de produire d'extrêmes défordrcs 
que la forme du gouvernement 
donnoit plus de chaleur & d'adi- 
vite aux efprits, furent enfin ter* 
minées par Charlemagne. 

On fit comprendre aux évêques 
& aux moines qu'il n étoit pas rai* 
jbnnable, que, fous prétexte d'être 
les économes des pauvres , ils rui- 
xiaffent tous les citoyens, poffé- 
daftent toutes les terres, & vécut 
fent dans un luxe condamné par 
leurs maximes. On leur dit fans 
doute que Dieu méprife les richet 
fesy &neftime dans les offrandes 
que la pureté de cœur qui les ac- 
compagne & les préfente aux pieds 
des- autels* La noblefie , perfuadée 
de fon côté- que fes ufurpations 
avoi.cnt ' 4t/i - ijny uftes , quoique le^ 
Tome II E 
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gens d'éjglife fuffent condamnables 
d*avoir abufé de la piété du peuple 
pour fe faire des domaines immen- 
fes , pexifa que le moyen le moins 
propre pour légitimer fes nouvdiles 
poffeflîons, étoit d'aigrir & d'irri- 
ter fans cefle le clergé, dont les 
plaintes continuelles empêchoient 
qu'on ne pût enfin lui oppofer la 
Joi de la prefcription. 

On fit des ikcrifices de part & 
d'autre. Les anciens canons, au 
fujét de ïa liberté dans les éleâions 
eccléfiaftiques , furent remis en vi- 
gueur , & Charlemagne renonça au 
privilège qu'on avoit accordé à 
Clotbaire II, de nommer (i i) aux 
prélatures vacantes. On confola 
iavarice du cl^gé en flattant la 
vanité ; on le combla d'honneuiSî 
& on ne nomma aucune commit 
fiori des ofJScièrs appelés envoyés 
royaux , fans y mett^ à k tête ua. 
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eu deux prélats. Par la célèbre or- 
donnance de 615^ dont j'ai déjà 
fait connoître quelques articles , en 
parlant de la révolution arrivée 
fous le règne de Çlotliaire II ^ les 
évêques avoient fimplcment ob- 
tenu que le juge féculier ne cott- 
noîtroit point des différends que 
les clercs auroient entreux en ma- 
tière civile , & qu^n matière cri- 
tninelie, il m pourroit les juger, 
à moins que le délit ne fût évu 
demment prouvé* Dans ce cas là* 
tnême , lorfque Fadion feroit inten- 
se contre un prêtre ou un diacre, 
le procès devoit être inftruit feloil 
Its règles canoniques. Les affaires 
entre les clercs &les laïcs devoietit 
«ncore être jugées par un tribunal 
tni-pani , compofé d'eccléfiaftiques 
& de féculiers ; & toute la préro^ 
gativcdes affranchis» qui avaient 
obtenu leur liberté par un aâa 

Eij 
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paffé dans l'églife, fe bornoit à ac 
pouvoir être.>jug€§ par le- niagiftrat 
laïc , fans que l'évêque ou fon délé- 
gué fût préfçnt au jugement 
g Ces bornes^ dans l^fquelles laju- 
xifdidion eçcléfiaftique étoit refîer- 
rée , furent levées. Les clercs dans 
aucune occafion ne reconnurent 
d autre juge que leur évêque; & 
tout ce qui étoit fou$ U- protedion 
particulière du clergé jpuit du 
même avantage.; O^ ordoiina» que 
les comtes-, Je^ jviges fubal ternes & 
tout le peuple pbéirpient avec ret 
p^él auxéviques. Les. juftiçes tem* 
porelles. ou feigneuriales, que les 
églifes pofledoiçut dans leui's terres, 
n eurent p^s. une. compétence mpin^ ' 
étendue que celle dés aujtres fei- 
gneurs , & leuts juges condamné^ 
rent à mort. JEnfinJaloi«itfpécia- 
lement fous fa protediôn ton»^ les 
bienç & tous les privilèges du clergé. 
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Les feîgneuisi confentirMt :dc 
cottfiribiier aux feparationB dbs.égli- 
fes dont il^ tenoient quelquest^rre»* 
en iFonhe de précaires, & dé leur 
payer> ( m) la dixmciolh: fe dëpacti^^ 
^nt tnêm^ de inilte droit^tohérenXi 
auxquels ils avoientaflujetti les pr&i 
très delà campagne, fous préte;itè 
de la proteâion ^ qu'ils tlcur accoTr, 
dèpent dan^ les tomps de défordre. 
où' les feigiufuries : fe- formèrenO 
Celte générofiitér Ipiqua d'honneu r> 
leS'évêques. Au lieu de prétendre. 
enccMrè que tous les biens que Téglife. 
acquéroiit pas donatioii, par achat; 
ou autrement, Iduffént être. affran- 
cHis deki-edevanqes &:des fervUu-; 
des dont ilsr étoicnt grévéa, iljs.fc; 
foundirent raifonnablement à uq 
plus acquérir aucune poffeffion fans . 
en acquKter les charges. . ^ 

Je ne mets pak au inombre. dés> 
dédommagemens quercçut le clergé . 

E iij 
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le droit: de lever la dixme furies 
fruits de la terre. Quoiqxi une foule 
de cbrétieins, fe croyant liée par'le$ 
lois des Juifs ^ regardât dè^-Iors 
comme un devoif indifpenlkhle d'of-. 
îtix à IMeu là dixième partie ;d^ 
les récoltes; je crois que ctls Chré- 
tiens, parleur libéralité, iaifoient; 
un aâede piété^ & nacqùittoient 
pas* encore une rdette de citoyen; 
Cfaarlemagne * put &vorifer . cettft 
dévotion & en donner l'exemple.; 
znais on ne brouve dans aucum de 
nos monumens quelle ait étécon- 
yertie fous fon règne en tribut né* 
ceffaire. Si quelque: loi eut parlé en 
faveur du clergé, pourquoi; ne fe 
fèroit-il pas fervî de cette autorité 
pour exiger la perception d un droit 
qu'il fe contentoit de prêcher? 

On n a recours à la fraude qu'au 
défaut. dW titre folide ; & les moi- 
m§,; Ëibriquèreat jgrofli^rçmeat Kn4> 
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Jettre de Jéfus-Chrift aux lîdelles , 
par laquelle le Sauveur menaçoit 
les payens , les forciers & ceux qui 
ne payent pas la dixme , de frapper 
leurs champs de ftérilité, dé Icé 
accabler d'infirmités , & d'envoyer 
dans leurs maifons des ferpens ailés , 
qui dévoreront le fein de leurs fem- 
mes. Les eccléfiaftiques firent même 
intervenir le Diable en leur faveur ; 
&, violant tbîite règle de vraifem- 
blance , le repréfeûtèrent dans une 
afiemblée générale de la nation, 
comme une efpècé de miflîonnairé 
& d'apôtre , qui prenoit intérêt au 
faliit des François , qui étoit fâché 
de les voir dans la route de la dam- 
Dation , & tâchoit chrétiennement 
de les rappeler à leur devoir par 
des châtimens falutaires. Ouvrez 
enfin les yeux, difoit le clergé, & 
renoncez à une avarice criminelle 
qui vous jette dans la misère. CeflH 

Eiv 
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le Diable lui-même qui a caufé 1^ 
dernière famine dont vous vous 
plaignez. Ceft lui-même qui a dé- 
voré les grains dans les épis. Il 
vous punit de vos péchés, n*en 
doutez pas , puifqu il Ta déclaré lui- 
même avec des hurlemens aflFreux 
au milieu des campagnes. Sa rage 
ne s appaifera point ; & il vous me- 
nace d'exercer encore le même châ- 
timent fur les Chrétiens endurci* 
qui refufenf; de payer la dixme. 

Il étoit moins difÇcile de con- 
tenter je peuple ; accoutumé pref- 
que partout à être malheureux & à 
ne point penfer, il né faut en quel- 
que forte que lui donnejr de la 
pâture pour rintéreflcr au bien pu- 
blic. Il avoit été traité avec tant 
d'inhumanité depuis Tétabliffement 
des feigneuries & la ruine de l'an- 
ciçn gouvernement y qu aiant perdu 
toute idée de fa dignité & de fe^ 
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^ôits, &' ne fe crclyant ideftin^ 
quafeivir lès pallions des grands; 
il jétoit diipofé à recevoir comrfie 
unegrîce iput le m^l qil'oh VQiii 
droitne loi p^s hiré. Chârleniagné 
dônifa yextmple; & 'renfonçant à 
tous les droits établis par la tyran^ 
nie des maires^ il ne voulut jouir 
que de ceux ) qu'un u£a^ iritmémo^ 
Tiahavbit^r^} MgptmiéR^ JLes ^nd9> 
à leur tour ^*coinn»riicèrt^t à avoii 
iioate de ; levhrs^injûfttdes & de léUf | 
* violences, &la JoiViiit^i) fi^court 
du peuple oppiinté. . ,.'1/ 

i On reftraignitllci» charges ^ 'I^i 
tïavanix, ^ies corvée que les fèU 
gneurs exigeoientidpsihoimnes ék 
leprs tairesi' OnîpourvutàJ'aVfeitiKj; 
en ordonnant que l'autocîté des 4oil^ 
tûmes \ jujEqu'alors > iardp étendée , 
toujours '|i,qmvoque:,<fduvfent iom 
déeJttrsun feul ekenple^ & par 
CQaféqiUeAt .loujouxB . tyranniqqo > 
. . E V ( 
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feroit lubordonnée au poùvpirdes 
lois. S'il ne fut pas pofliblc tf anéan- 
tir tous les péages , ni toutes ces 
efpèces de douanes que bt ioirce 
avoit établis^ & qui ^noient pro- 
digieufement le comnrarce des villes 
& de la caippagne^ on y .mit: du 
snoins de l^rdre. Les plus nécens 
de .ces droits forent aboliâ , deimême 
gae ceux doniJe public: ^it foulé 
fans en retixiefj«ucucLavantagei:Lât 
]>erceptiOn éni ^oit^ ifoppofa daps 
je feignc||r le devoir de réparer & 
d'entretenir les chemins & les ponts. 
Qn fmlihH dfi faire pjtindre à>fes 
4^nrées la route- qu'on voulut; ft 
k pa^rticulier qui ne les traafportoi^ 
piàs pour les vexiçlre» ne fut fujet 
à aucune taxe* -, 

L'iniquité des comtes^; des fei^ 
gnetirs & des , autres magiftrats fov 
balterne^ dans? l'adminiflaratron de 
^juftice^ étoat.devaiue uu fl409 



dby Google 



l'Hist. DE France. L. il i o^ 
d'autant plus redoutable pour le 
peuple, que leur tyrannie sexei^. 
Çoit à l'ombre & par le fecours des 
lois. Soit qu ils refufaffent déjuger, 
ou jugeaffent mal , les opprimes 
étoient obligés de fouffrir ces injuf- 
tices ; il étoit trop difficile & trop 
difpendieux de fe pourvoir en déni 
de juftice , ou en cafiation par 
devant le tribunal du prince. Si 
on yportoitenfin fes plaintes, on 
ny . trouvoit pour juges que des 
courtilans corrompus , prêts éga- 
lement à refufer ou à vendre la 
juftice , & toujours difpofés , ^ p^r 
leur propre intérêt, à condamner 
les plus foibles. Les afiifes, que les 
envoyés royaux tenoient quatre fois 
par an dans leurs légations , remé- 
dièrent à la plupart de ces ^bus. 
La conduite d.es juges fut éclairée; 
ils furent obligés, d'obéir, çiuxloi^, 
4ont ils ne furent jjlus que le^ prga* 

E vj 
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nés. Cette cour fiiprême du roî, 

. où il étoit prefqu'impoflîble de pacr- 

' venir, fut à la fois préfente datrs 
chaque province ; & la foibleffe 
du peuple y trouva un afyle tou- 
jours ouvert contre la puiffance des 
grands. ' 

Tandis que les envoy<?s royaux 
r^tabliflbient ou maintenoient Tor- 
dre dans les tribunaux fubalternes » 

' Charlemagne s^Honoroit autant' de 
la qualité de premier juge de fa 
nation , que de celle de général. 
On peut voir dans Hiiicmar avec 
quelle fageffe ce prince rendoit 
iui-même là juftice dans fon palais. 
Quelque nombreufes & importantes 
que fuffent fes occupations , on ne 

" portoit point d*afFairè difficile à 
fa cour, qu'il n*en prît connoîf- 
fance (14) par lui-même. Ce n^é- 
toîent que les procès ordinaires & 
d*imè difcuflîbu aifée , qu'il abai^ 
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donnoit à I apocrifiaîre ,& au comte 
du pakis ^ qui préfidoient fous Iiii 
fon tribunal , l'un pour juger les 
affaires des eccléfiaftiques, & l'autre 
celles des Laïcs* • ; 

Le moyen le plus efficace pour 
mettre Je peuple en état de fubfiûer 
aifément , ctoit de remédier aux 
abus qui s'étoient introduits dans le 
fervice pailitaire , & qur ruiixoient 
fucceffivenient urne partie cônfidé- 
rable àts citoyens. Tout homme 
libre, ainfi que je lai déjà fait 
remarquer , étoit foldat ; & quand 
fon canton étoit commandé pour 
la guerre, il devoit maceker.à fes 
dépens (15) fous Jes ordres de fon 
comte ou d^'fon fcigneur. Cepen- 
dant n'étant pas raifonnable de 
dégarnir un pays de tou« fcs habt- 
tans , à l'exception des fe^fs chargée 
de la culture des terres; &'pluficurs 
citoyens devant niême avoir des 
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Taifons pour fc faire difpénfcr cîu 
fervice dans de certaines circont 
tances ; les comtes & les feigneurs 
commettoient les injuftices les plus 
criantes , fous prétexte d'établir à 
cet égard un ordre avantageux. Ils 
s'étoient attribué le pouvoir de 
défigner arbitrairement , avant Tou- 
vcrture de chaque campagne , ceu;£ 
^ui ferviroient, & ceux qui refte- 
xoient dans le fein de leur famâîê. 
Dès - lors les plus riches citoyens 
s ctoient exemptés du fervice , en 
^ichctant la faveur de leur comte 
ou de leur feigneur ; mais ils furent 
kis premiers punis de rinjûftice 
^u on leur avoit chèremeintvendue. 
Il fallut permettre à des foldats qui 
ji'avoient rien & que l'état ne payoit 
pas , de commencer par piller leur 
canton , pour lavoir de quoi fournir 
aux frâix de la campagne. Des 
iiomines nun^és dans la lie de k 
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nation , incapables d agir par amour 
de la gloire, &;qui, îans fortune 
pafticulibe , ne prenpient aucua 
intérêt à la fortume publique , rava* 
^oient tofut fur Içur paflage , Se 
étoient chargés de butin avan^ que 
d'avoir joint les ennemis. 

Charlemagtte fit régler par Tat 
femblée de la nation^ qu'il faudroit 
au moins pofTéder trois manoirs (t$) 
ée^f^vre , tfeft-à-dire i^ trente-fix>dè 
nos arpens , pour être obligé défaire 
fa guerre en perfonne &àfes fraix» 
N'aycit-on que deux manoirs ? on 
fe joignoit à' xm siioyth 'qui • n'en 
pofTéddit qu'un, & :celm jdesideux 
qui paroiifibit le plus propre à l^p- 
porter les fatigues de la guerre-, 
marchoit , & fon compagnon con- 
tribuoit à fa dépenfe pour un ou 
deux troifièmes, fuivant qu'il étoit 
•polleffeurd'un ou de d^ux manoirs. 
Trois hopcmics qui^ jie jôuilfeient 



Digitized by LjOOQIC 



chacun» qu« d'ua manair s ' s'aflb* 
cioient de tnêmç;'& les .deux qui 
jic . feifoient . pas le feryicé perfon- 
^elkiçcnt, (iGQptribuoilefil.c6af:un 
jK)nr/Ua: tjeis ,i à lajtdipcnÉé de 
1 autrç. Six tpmmfesy dodt chacun 
navoitqu'uaidemi-iBianaxr^ né four- 
niffoient à l'état. quua.foldat', en 
^iyant Ja;.,Djêroe cotiiàiifm^v -& 
f»v^c une niomdiîe^|)ôffeffian>K'Oï> 
fftt èxempb d^:»wt;femc^:& <fe 
toute .charge )iniBttot€ï , .;,,[' i : 
Bien iQÎa de continuer à fakc^un 
commerce fde leur pouisoÎDy les 
cpoitè» & l$f feigncrura,.7afitQèwcisfà 
».nc: loi .j( i{rii>:q^i marqaoît)baridé- 
j^I toso^f leâ cds dexenjptitmiidf 
fervieç^ , t furmi t eux - mêmes coi»- 
damné$ à payer l'amrtide jmir le^ 
citoyens. auxquels ils auroiant ac- 
cordé . jbjviftemenjt une '• difpeafr 
4'àHer àiaguerre.oLes!cainJia^f 
Ae £iiQceii^tfmijpillçes » lû dévaftoefc* 
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Les citoyens riches ne furent plus 
des hommes oififs à .qui la pai^ô 
devoit ôter toute habitude de cou-; 
rage. La qualité de foldat redevint 
un titre honorable, & les armées , 
qu'il lut aifé dé plier à une fage: 
difciplîne, protégèrent la nation' 
fans lui &ire jamsiis aucun tort ^ Se 
ne furent redoutables qu'aux en- 
nemis. 

Les François étonnés , compri- 
rent par leur propre expérience 
qu'une claffe de citoyie;is pouvoit 
être heureufe fans opprimer Ifes au- 
tres. C'eft par ce fage gouverne- 
ment, dont je n'ai développé que^ 
les principes généraux, que Char-j 
lemagne retira en quelque forte fa, 
nation du chaos où elle fe trou- 
voit- Aux lois , il joignit fon exem*. 
pie, peut-être encore plus efficace. - 
Qu'on voie dans Hincmar le tableau 
qu'il nous a laiffé de l'ordre admi- 
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table qui régnoit dans le palais. 
Charlemagne ne vonloit pas avoir 
pour officiers ou. pour miniftres 
des courtifans, mais des hommes 
qui aimaflent la vérité & l'état, qui 
fuQent connus par leur expérience, 
leur difcrétion , leur ^exacSlîtude , 
leur fôbriété , & affez fermes dans 
la pratique de leur devoir, non- 
feulement pour être innacceffibles 
aux préfens , mais pour ne pouvoir 
pas même être éblouis & trompés 
par la flatterie , l'amidé & les liai- 
fons du fang, 

Croira-t-on que je parle de la 
cour d'un roi ? fi je dis que les 
officiers du palais étoient chargés 
d'aider de leurs confeils les mal- 
heureux qui venoient y chercher 
du fecours contre la misère, l'op- 
preffion & la calomnie ; ou ceux 
qui s'étant acquittés de leurs devoirs 
avec diftindion , avoient été ou- 
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bliés dans la âiftribution des récom- 
penfes. Il étoit ordonné à chaque 
oflSçîer de pourvoir à leurs befoins, 
de faire paffer leurs requêtes jus- 
qu'au prince, & :de fo rendre leur. 
foUiciteur. Qu*iheft , beau de voir* 
les vertus les plus précieûfcfcà J'ixu-: 
manité, devenir les foxiâîons ordi*, 
naires d'une charge; &, .par unt. 
efpèce de prodige, les courtifans 
changés en inftrumens du bien pu-7 
blic, & éirmîhiltrcs delà bienfei-» 
&nce du priticeî : ^ 

La cour , ' loin d-ètre alors un 
écueil pour la vertu qui y feroit 
arrivée, étoit une écoleoù lesKran-. 
çois apprenaient à coAnoîtrô le prix- 
de l'honneur-, de U jûftice&T^la 
générofité. N'en doutons pas, cart 
Taugufte fimplicité du prince faifoit 
ignorer aux courtifans tous ces be- 
foins fupeiflus & ridicules , qui , en 
les appauvrifTaât dans le fein d% 
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labofldanee , n ehtfontipréfque tcu* 
jours tjue des efclaves proftituésà 
la fortune. La magnificence , le 
luxe , la ppmpe , la prodigalité cles> 
COUTS détruifent les mtieurs publi- 
cfûes ; ce font autant de preuves cer- 
taines de k noiisère des peuples ^ & 
dWant-eoureui-s de :1a décadence 
désempares; . 

- Que c'eft un fpedtacle agréable 
pour: qui connoît leî devoirs de la 
focîété^î rfe3àimiûèr:lbriménage <ic 
Charlemagne! Sa femme > ijupéra* 
trice & fcine de prefque toute l!Eu- 
rope , comtqt iVtnc fimpk mère de 
famille, avoit ' fojn des .meubles du 
pal^s & dçifla galrderofoe de:fofl 
mari i payoîiî les gàgts des officiers, 
réglcitclçs dépeins de la bouche 
& des écuries, & faifoit à temps 
les provifions néceflaires à fa mai- 
fon. De fon' C:ôté , Charlemagne , 
Vainqueur des Saxçns, 5| des Lom* 
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bards , craint dés {empereurs de 
Conilancinople > & refpeâé des Sar- 
rafins- en Afie & en Afrique 5^ gou- 
vernoit jfes domaines ayec autant 
de prudence que l'état ^ veilloit 
avec : économie à ce qu'ils fuffent 
cultivés avec foin , & ordonnoit de 
vendre ks légumes qu'il nç pou- 
-voit confommer» 

» Ce feroit entreprendre un grand 
ouvrage, que de vouloir faire con- 
jaoître en détail toute la législation 
de ce prijice. Ses capitulaires cmr 
brat&nt à la fois, toutç^ Its parties 
relatives au bien 4^ la fbciété. Si 
quelques articles no^s-^en paroifTe^t 
aujourd'hui;. puérils, :ne nous hâ^. 
tons pas témQraîriemenii de les conr 
daipaer ; ot^ Je/s ad9}ireiK>ît lani^ 
4oute en confidépfin^ ]['i;pjÇç|nblc de 
toute ]» g^andpen^Gl)înft^:dqnt il« 
£^oî|ent; pâ^e. . Si 4 autres nous par 
roiflfeaté fi^:foi%t:cn eflfcfiibarb^çft. 
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concluons -en feulement que les 
François , à peine délivres des dc- 
fordres qui avoicnt ruiné la famille 
de Clovis, formoient encore un 
peuple groffier , qui ne poayoit 
ouvrir les yeux qu'à quelques vé- 
Tités. 

Les hommes ne changent pas 
d'idées en un jour; plus nos préju- 
gés font bizarres & abfurdes, plus 
ils ont de force cfontrç notre raifon. 
Les paflions ont leur habitude, 
qu'on ne détruit que très- lente- 
ment. Les progrès vers le bien doî* 
vent être fouvent interrompus. Si 
Charlemagne eut voulu arracher 
brufquement les François à leurs 
habitudes & à teurs préjugés, il 
m'eut fEiit que les révrilter* au îieu 
de les écliîirer. Il ne s'agiflfoit pas 
lie leur dontier^és lois parfaites en 
elles - me'mes , mais ' les meilleures 
qu'ils puffcnt ékéèuter. Vôiîà le 
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chef-d'œuvre de la raifon humaine, 
quand de la théorie elle pafle à la 
pratique. Il feut louer dans le lé- 
gislateur des François jufquaux 
eflforts. qu'il fit pour le rabaiffer jùd 
qu'à eux , & n'être fage qu'autant 
qu'il le falloit pour être utile» 
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CHAPITRE IIL 

fBifflexions fur le gouvernemint établi 

: par CkarUmagnt -— Da principes 

de déçadinct qu'il portoit en lui-même, 

CharleMAGNB navoit fait que 
ramener les François aux anciens 
principes -çk gouvernement que 
leurs pères avoient apportés de 
Germanie ; & , s'il eut fuccédé à 
Clovis, il lui auroit été facile de 
les fixer & d'en prévenir la. déca- 
dence , en établiflatit de lages pro- 
portions entre les dififérens ordres 
de Tétat. Il auroit empêché que fes 
fujets n uljurpaflent des droits qui 
dévoient les divifer ; & tout auffi 
aanispar l'amour de la liberté, qu'ils 
devinrent ennemis par les injures 
qu'ils fc firent & les prétentions 

qu'ils 
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qu ils formèrent , auroient travaillé 
de concert à faire le bien généraL 
Mais quand ce prince monta fur le 
trône , il ne trouva , comme on Ta 
vu , que des . citoyens pleins de 
haine & de mépris les uns pour les 
autres , & qui n etoient occupés que 
de leurs avantages particuliers. La 
noblefle croyoit que tout devoit 
lui appartenir; avec le même pro« 
jet d accroître fts biens , le clergé 
afpiroit à tenir feiil les rênes dû 
gouvernement; le peuple opprimé 
ne pouvoit point avoir de patrie ; 
& ces trois ordres , par la nature 
même de leur conllitution aâuelle , 
étoieat en un mot incapables de fc 
rapprocher, de fe confondre, de 
confentir à n avoir que les mêmeg 
intérêts » & de former unfeul corps. 

Dans les circonftances même les 
plus favorables, les lois d'un goit- 
rernement libre ne s'affermiiTeat 

Tome IL F 
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qu'avec une extrême difficulté^ 
parce que la liberté rendant les 
cfprits plus fiers, plus courageux, 
plus entreprenans , excite toujours 
quelques orages dans les pays où 
elle s'établit II ne fuffit pas d'or- 
donner à un peuple d'être libre, 
pour qu'il le foit ; il ne feiffit pas. 
de porter des lois, il faut changer 
dans les citoyens la manière de voir, 
de fentir & de penfer , ou leurs 
anciens, préjugés triomphexont de la 
fageffe des magiftrats. Si quelques 
législateurs ont. réiîdfi à afieri^ir un 
gouvernement libre en même temps 
qu'ils l'ont établi , ils ne donnpient 
fens doute, des lois qu'à un^ poi^ 
gnée d'hommes ronferméc <|ans \m^ 
même ville; & Çharlemagne gou- 
vemoit une natioo nombreuse, ré- 
pandue dans toute r^tendjue des 
Gaules , dans, quelques provir^çes 
de Germanie, mêlée même av^c 
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plufieurs peuples qui avolent leur» 
coutumes particulières. 

Charlemagne ne fe flatta pa$ 
de porter à fa perfeâion lauvrag^ 
dont il jetoit les fondemens. Ea 
partageant lautorité, en aflbciant 
tous les citoyens au gouverne- 
ment, il ne voulut que les dit 
traire de leurs intérêts perfqnnels* 
Il efpéra que la rivalité du Clergé > 
de la noblefle & du peuple les 
forceroit d abord à s obferver mU: 
tuellement ; qu'ils s'impoferoient , 
fe tiendroient en équilibre; qtiç 
chaque ordre , gêné par les deuv 
autres , ^prendroit peu-à-peu à les 
craindre & les refpcder; & qtie 
43QUS s'accoutumant enfin à avoir 
moîas d'ambition , quelques idée$ 
communes fur le bieo^ public \ç^ 
prépareroient à y travailler de 
concert. Pour que ce nouveaa 
gouvernement pût s'affermir, .ili^ 

Fij 
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falloit que ks François en priflent 
l'efprit ; & ce fut l'objet de la po- 
litique de Charlemagne pendant 
tout fon règne. Tandis qu'il ten- 
doit une main fécourable au peu- 
ple, pour le] tenir au-deflus de 
i'opprefllon & lui rendre quelque 
courage & fes droits , il appefan- 
tifTolt l'autre furies grands, pour 
les empêcher de s'élever trop haut, 
& leur apprendre qu'ils n'étoient 
placés au-delTus du peuple , qu'ils 
méprifoient , que pour être les ar- 
tifans ( I ) de fon bonheur. 

Mais cet édifice "devoit s'écrqu- 
1er , fx Charlemagne , qui étoit 
l'ame des François fans le paroi- 
tre , n'avoit pas un fucceffeur capa- 
ble d'en foutenir la mafle. Son 
règne, quoique long, ne l'avoît 
pas été affez pour changer les pré* 
jpgés & les paflGojis de fes fujets» 



I 
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& fon gouvernement , qui navoit 
pas encore pris une certaine con- 
fiilance, devoit êtref détruit , fi les 
rênes en étoient confiées à des 
nains ignorantes. Dès que le pfeu- 
pk feroit privé de l'appui qui le 
fbutenoit , il devoit retomber dans, 
Ion néant ; l'habitude ne lui avoit 
pas aflez fait connoître fes forces. 
Lés anciennes prérogatives du * 
prince & des feigneurs n etoient pas 
oubliées ^ & les nouvelles n étoient 
pas mariquées d'une manière aflez 
£xe & aflez confiante, pour qu'ils 
ne cherchaflent pas encore à les 
étendre. L'ambition aflbupie devoit 
fe réveiller ; & les grands , trop 
puiflans pour ne pas écrafer 4^ 
peuple que le prince cefleroit de 
protéger, dévoient bientôt trou- 
bler l'état: fi le prince de fon côté 
étoit ambitieux, il lui reftoit aflez 
d'autorité pour reprendre celle que 
F rij 
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Charlemagne ' avoit reftituée à la 
nation. 

Le champ de Mai pofîedoit , il 
cft vrai, la puiffance législative; 
mais , fi on y fait bien attention , 
ce n'étoit en quelque forte que 
ëune manière précaire; parce que 
Textreme ignorance & les vices àes 
François n*avoient pas permis à 
Charlemagne de fe défaifir de quel- 
ques parties de la puiffance exé* 
cutrice. Celles qu'il n'auroit pas 
retenues entre fes mains auroicnt 
été mal adminiftrées, & feroi'ent 
devenues un obftacle à fes deffeins. 
Pour prévenir cet inconvénient, 
^ui lauroit empêché d'établir les 
principes de fon gouvernement , 
il y laiffoit un défaut qui pouvoit 
les renverfer fous un prince moins 
fage que lui. 

En effet , pour peu qu'on foit 
Âttftruit des caufes qui, dans teos 
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les temps & dans tèus les payé 

libres, ontoccafiondédes d^fôrdres 

& des révolutions , on jugera fans 

|)eitie que rien M'eft phis dange« 

rcux que de co'nfier à la même pei> 

fonne Texécution des lois dans 

foutes les branches différentes dt 

h fociété. Il n'eft pas pofliblê que 

cette ma(fe énorme d'autorité ne 

Aonne enfin au fimpk proteéleut 

des lois lé droit de les éludter , 

de les violer & d'en faire à foii 

gré de nouvelles. Il acquerra une 

tonfidération qui infenfiblement le 

fera regarder comme un maître. 

D ailleurs , la puiflance législative 

ne pouvant pas faire des lois qui 

^yent tout prévu , il faut néceffai- 

ïctïîcnt qu'elle voye languir unt 

foule daffaire^r, iiiultipKer les abus , 

& perdre les éohjonélures les plus 

favorables pour ^giJ- ; où - qu'elle 

^fcaMdohnè k la puiffance exécùtri W 

F iv 
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k privilège de donoer des ordres 
particuliers & de iaire des régle- 
fnens provifoires. 

Charlemagne ne fe fervit jamais 
de ce pouvoir que pour le bien de 
]a nation. Mais une pareille préro- 
^tive pouvoit devenir d autant 
plus dangereufe entre les mains de 
Son fucceflfeur , qu il feroit affez 
ricbe pour fe hirc des créatures, 
& s'emparer de toute l'autorité que 
les fils de Glovis avoieiit poflfédée. 
Sans parler des bénéfices. de Cbar- 
les Martel , - qui étoierit devenus 
le patrimoine de la couronne depuis 
réiévation de Pépin au trône , les 
conquêtes de Charlemagne avoient 
prodigieufement augmenté fes do- 
maines , & comme ce prince , 
pour gagner les grands & les en- 
gager à concourir avec lui au bien 
public , .étoit oblige de fe les atta- 
cbeftpar de^ bienjfaits toujours iioa- 
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veaux ^ il avoît converti une grande 
partie de fes nouvelles pofleflîons 
en bénéfices. 

ïl effi vrai qu'il les conféroit à 
vie ( 2 ) , & que n ayant pas laiffé 
à fes fucceffeurs le droit de les 
reprendre arbitrairement, les abus 
dévoient être moins confidérables 
qu'ils ne ravoient été fous les Mé^ 
royingiens ; cependant, fi le prince 
n*a pas famé affez grande pour ré- 
fifter a ce charmé fecret qui porte 
les hommes à étendre encore leur 
pouvoir quand ils en font même 
embarafles; fi ces bénéfices, au 
lieu d'être la récompenfe du mérite , 
deviennent au contraire un moyen- 
de fédnire , ' & une monnoie pour • 
acheter des flateurs , les rois Car« 
lovingiens feront bientôt entourés 
de courtifans intérefles à le coi^* 
rompre. Les ordres particuliers du'^ 
prince apprendront ^u'un citoy^i'^ 

F V 
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peut avoir un autre protcékeur qat 
la loi ( 3 ) , & une autre fauve-garde 
que fon innocence. On mettra les 
yégleme^is provifoircs à la place des 
lois impartiales & fouvent trop 
gêfiantes. Le champ de Mai ne 
préfentera qu'une vaine cérémonie i 
& les fils d'un prince qui ne vou- 
loit que publier & protéger la loi, 
feront bientôt regardés comme les 
législateurs. 

On dira peut-être que Charlc- 
magne auroitprévehu.côs ihalbeurs 
& affermi la pmflatice du champ 
de Mai, en ne laiffant pas à fes 
bénéfices la même fonnt que ion 
^eul Charles Martel avoit donnée 
aux fieos. Maïs quatid, ee pnncé 
fe feroit dépouillé' du droit de con^ 
ftpcr en bénéfices tesr terres^ de fooi 
domaine dont il pouvoit fe paflfer, 
&Faufbit abandonné auctiato^dc 
JiS»iry de onesie.qMcilft prérogative 
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âcdifpbfei^dès comtes & des autres 
magîftftitui'es ; il ryt faut point pen- 
fer qwè ces grâces , qui fervirent 
èrit^ îés hiains du prince à winer 
lé çdttverÈfeméht, eiiffent contri- 
bué à réiidi'e plus folide f autorité 
do champ de Mai qtii en auroit 
^té le difpènfateur , ni que les fer- 
titfeurs- du '^ince ftiffent 'devcniis 
k% fervitetortvde'rëtat. • ^ 

Dans cette fuppofitîon , ce n'eut 
j(a$ été la trop ^àiide pùîffance des 
Gaitevingiens .qnki ai&roit anéanti 
eèllédu châïkp'flc'Mai, maisieur 
mp gra«dé*>ibfe(té:i(l*arkmagnéi 
«[ta ft'aOrôlt^éU^kueuH^ tièhfait à: tê^ 
pandre, n*atiliditfpi« parii^ à fe natiô^ 
*fl(fi graïld'tïd'ilié«oit;qù'oil n'ou- 
Mé pas qiie Ie»5 François étoient en*- 
è<w^ trop barbait flo<ir fe tonnoî*- 
fréSetori^iMlrd j«fti««. ISHes f^rnfiél 
fcfir^ bfeil^4^0îé*t-]^àrâ' Qu'une 
eètit^âifitë j^êmrtlfe -ft inutile ,• à ftil 
F vj 
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q\i€lle on ne fe feroitpas fournis. 
Mille cabales^ formées pour diftri- 
bueir & obtenir ks récompenfes de 
Veut y rt'auroicntfakduchajmp de 
Mai qu'une cohue où rintrigue au- 
roit dominé. Si tel çutété vraifcm- 
blablement le fort de la nation Fran* 
çoife fous Charleroagnc même , à 
qiiçls défordres nauroît-elle pas 
été expofée fous des princes moins 
habiles que lui? 

Une nouvelle çaufe de la dé<^ 
dence prochaine du gouvernement, 
c'eft que laffemblée di^ champ de 
IVlai » étoitàftreint«;^:îïiwïiieiprj^^ 
Axe & confiante d^n> jM-Oianiè^îQ 
de délibérer & dejprocéder à J eta^ 
bliffement des lôip; . Autant qu'cm 
peut le conjedurer à laide de nçs 
anciens monum^ns, ibuvent ellQ 
prévenoit te prmçéivi?c,kpwpitdci 
mettre le fceau royal ^ux règlement 
qu'elle avoit dreffés. Qi.if;l^*ie|ipi$ 
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le prince propofoit lui-même une 
loi, &requéroit la nation d y don- 
ner fon confentemént. Tantôt les 
trois ordres de letat dreffoient Icurs^ 
articles à part , & tantôt ils fe rêu-( 
BÎfibient pour ne iaire qu'une feule, 
ordonnance. Il lie paroît pas quliî 
y eût des termes prefcrits pour dé- 
libérer à plufieurs reprifes fur un-, 
siême objet Quelques loi» ht fu-. 
Knt portées qu après plufiçurs longs- 
débats , & d'autres furent propbf^es, ' 
reçues & publiées fur le champs, 
par une efpèce d'acclamation. 

. Cbarlemagne ayoit kilTé fuJbfifter* 
cette jsianière indéterminée d'agir^ 
4imiS kl champ: de 'Mai, parce ^ue> 
Textrême ignorante dès < Fràoçoisr: 
]ie lui permettoit pcas de les tenir > 
affemblés , {ans qu?il veillât. paii 
lai-mênoehà. lemi conduire ,( .& là^ 
dîr^ât} & des formalités ^ éiiifct 
gêoant, âkuroientété ttn.j6bifltacie> 
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éternel au bich. D ailkurs , la' né^ 
CefTité où il étdit de fe tranfporter 
6ontinuellem<,nt d'une frontière 
de fon vafte i.^pire-à ïâjatrk , ne 
loi laiffant k /'leiié decoûvoifuer 
h: natioft! qaerpérfdattO-nrf tenaps- 
très - eotîrl , if fattoit fe hâter de 
décider ks faites {^i& k gênée de 
Charfcma^ïïe tra^ncbbit ^ uu mo- 
aaicaat ks difficultés^' qlapc des for-* 
jties àamtem rendues pïas épiiaciH 
îes ,* & que fes. faje(» nTâi^f^ieû© 
jamais pur réfoudre. 

Si ce grand homme ne fendie 
pas ibxi< gouVemems^nEt in^toània- 
hk.^^ Iti'cfÉk.àccrtPcms^qm l^afcetidaift 
fata^ dsicircoitdances fbr fel ptv^ 
dsnpe Jvéïbmibe; Sim règne «i^ ptth 
dsttitqu^uh hkcwpàt^tyiSc^ïfùtûé 
deux fièldles^plbtôc, on quatre fièck» 
plus tai?d ^: jfes" fcrB' abrèient vr^i' 
feinbfebtètièîit é§àié fe Téptitatk>il' 
d* >dWéej £i»i Vc3^liim ^ lairé ptos^ 
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quil na fait, il nauroit pas com- 
mencé à policcr fa nation ; il ne 
lauroit pas mife £*? la voie de 
connoître, de déÇ^^^T^ d'aimer & 
de faire le bien ^Mj fc$ ordres. 
Ce qu'il atiroit laHu tenter pour 
affermir fa coiiftittttion , l'auroit 
empêché d'en jeter les premiers 
fofldemens^ 
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CHAPITRE IV, 

Toihltffi de Louis ^U^ Détonnai f€^^ 
Il étend lapriràgative royale — Cbm-» 
meni la divèfion qui règne entre fes 
fils ruiné t autorité du prince , & 
rend tesfeigneurs tout ^pmjfnns. 

L o tJ I S - le - Dé bonnaire vouloit 
le bien; mais faute d'élévation & 
de lumière dans refprit, & de fer- 
meté dans le cœur» il ne put jamais 
le faire. Sa vue, qui aiiroit dû 
s'étendre fur tout le royaume , fe 
bornoit dans l'enceinte de fa cour. 
C'étoit certainement une chofe très- 
louable que d'en bannir le fcan- 
dale , & de forcer fes fceurs à ret 
peder le public , & à fe refpeéker 
elles-mêmes ; mais il ne falloit pas 
regarder la réforme àç quelques 
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galanteries comme le chef-d'œuvre 
d'un bon gouvernement. Les bon- 
nes mœurs d'un peuple font (ans 
doute la preniière caufc de la prof- 
périté , mais les bonnes mœurs con-. 
fiftent à eftiiper la, juftice , la fru- 
galité , le défintéreffement, le travail 
& la gloire. Une attention extrême 
portée fui* les dét^ls des j)lus petits 
objets , eft quelquefois , comme 
dans Charlemagne » la preuve d'un 
génie vafte qui embrafle tout ; dans 
Louis-le-Débonnaire ^ qui ne s'éle- 
voit point au-deflfus de fes détails , 
elle décèle un prince qui nétoïC 
propre qu'à remplir les fondions 
fubalternes d'un centenier, ou de 
Tayoué de quelque mônaftère. 

Les François , dont le gouverne- 
ment n avoitpas encore aCfezéclairé 
l'efprit, loin de pouvoir fupplëer à 
ce qui cnanquoit a^ prince ^ avoient 
««9<ff!? befçiifi d^}f^yi;^i UA guide 
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pour lîe pas s'égarer. Ils féritifent la 
perte -qu'ils avoient £ake , regrc^ 
tèreat Cbarlemnfgire , & ne tardè- 
rent pas à fe défier de la capacité 
de fon fils ; qui me connoifiant €n 
effet, ni les devoits, ni l>éteAdûe, 
m les^ bornes du pouvoiir dont il 
avoit hérité, confondit le crédit 
immeiife que la confiance publique 
avoit donné à Cbarlemagne , & 
l'autorité limitée que les lois lui 
avoient conférée. Toujours jaloux 
de tout ce qui renvironnoit, il 
vouloit tout faire en ne faifant rien; 
& ne fut jamais qu'on eft bien 
éloigné d'établir une réfornàe avan- 
tageufe à la fociété, quand on 
veut l'entreprehdrë cbiàtre les 
rè^^fes.' ^ 

^ Un roi qui avone une faute Se 
qui la répare «attire l'eftime géné- 
rale de fa tïBtiotiy mais convenir 
lhi]pideiiient' tiè fei-' erreurs &d» fe 
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corriger, c^eftfe rendre raéprifable: 
Il femble même que ce fok le der* j 
iiîier degré d'aviliflfement pour lyt 
prince. Il eoeft un cependant plus 
humiliant encore , c'eft de s'avouer 
coupable d'une faute qu'on n a pa^ 
faite , & de Pagraver en voulant la 
réparer. On peut fe rappeler que 
Bernard; roi d'Italie , qui avoit fait 
hommage de fon royaume à Louis- 
le-Débonnaire fon oritlè j ne fut pas 
long-temps fans trahir le ferment 
qu'il lui avoit prêté. Soit qu'il ne 
vît qu'avec jaloufie ( i ) la fortune 
de Louis; foit qu'il en connût affez 
la foibleffe pour efpérer de 5*agran- 
dir à fes dépens , il prit les armes 
& lui déclara la guerre ; mais le ■ 
fuccès ne répondit pas à fes efpé^ 
rances. Battu & fait prifonnier j il 
comparut devant une affemblée de. 
la nation , qui lui fit fon procès 
& le condamna à more* Louis j 
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louché^compaffion éommila la 
peine , & fit arracher les yeux ad 
coupable, qui mourut des fuites de 
i cette opération cruelle, 

Ucnopereur n avoit rien à fe rt- 
procher , le procès de Bernard 
avott été fait jtiridiqutment ; fi on 
avoit commis à fon égard quel* 
qu'injuftice , la nation feule étoit 
coupable. Cependant, Louis -le- 
Débonnairé eut des remords ; & 
paroiifant dans Taffemblée qui fe 
tint à Attigny fur Aifne , fous 
l'habit d'un pénitent , il confefia 
publiquement la prétendue faute 
avec une compondion , qui devint 
une injure mortelle pour tous le$ 
membres du champ de Mai qui 
avoient jugé Bernard. Les évêques, 
qui prirent cette indécente lâcheté 
pour un ade d'humilité chré.tienne, 
furent édifiés d'un fpedacle qui 
fembloit leur annoncer le plus 
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grand crédit ; maïs la nobleffe , plus 
judicîeufe , méprifa un prince qui 
Vouloît être méprifé. 

Les affemblées générales de la 
nation , & les états particuliers des 
provinces étoient encore convo- 
qués; les envoyés royaux excr- 
çoient toujours les mêmes fonc- 
tion^ ; on voyoit fubfifter dans le 
palais & dans les provinces les 
mêmes magiftratures & les mêmes 
tribunaux ; mais foUs la forme 
apparente dumême^gouvernemeiit» 
c*étoit déjà un fond de gouverne- 
ment tout dififérent ; & auffi différent 
de celui que fai fait connoître, 
que Louis Fétoit de Charlemàg^. 
Cependant le cours que ce prince 
avoît imprimé aux affaires, le fcni- 
irenir de fes grandes aftions, le 
refped que roii confervoit pour fa 
mémoire» & les fentimens d'hon- 
neur & de vertu que les exemples 
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avoicnt .infpirés à quelques per- 
fonpes , tenoient encore unies tou- 
tes les parties de l'état, o^u du 
moin^ erapêchoient qu elles ne fc 
.féparaffent avec tumulte ; mais les 
refforts du gouvei^xiement fe relâ- 
choient de jour en jour. 
"^ Qiiand le prince né^ige le bien 
public , ou y travaille fans fuccès j 
chaque citoyen ne s'occupe que de 
fes intérêts particuliers. Les lois ne 
furent plus obfervées avec la même 
obéiffance & le même zèle qu autre» 
fois : après les avoir négligées , on 
les viola ouvertement Chaque 
ordre de l'état devient bientôt 
fufpedl aux autres ; les foupçons 
font revivre les anciennes haines^ 
tout fe divife, fe défunit A me- 
fure que les abus fe multiplient^ 
Louis, qui lait des efifortsimpuit 
fans pour les réprimer , fent malgré 
lui fon in,cjpaçité. Il (e trouve gêad 
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en fervant de fpçdlacle aux affem-» 
blées d'une nation qu'il ne fait pas 
gouverner. Il'les craint, les hait>. j 
& Jies convoque jcepend^nt. On y \ 
publie de nouveaux capitulaires , ' 
dans lefqueU on ne fait que refondre 
ceux de Charlemagne ; preuve 
certaine de la décadence du gou- 
vernement , & reffource impuiffante 
qui découvre les befoins de l'état , 
ians remédier à fes maux. 
. TaiU de foibleffe & d'iiKapacité 
4t la part du prince auroit dû 
anéaptir la prérogative royale; & 
lx>uis« cependant lavoit étendue 
beaucoup au-delà des bornes que 
Cbarlemagoe s'étoit prefcrites à 
lui-même. Plus il augmentoit fsL 
pttifiance, moins il étoit capable 
4'en ofer , & pjus il croyoit nécet, 
Élire de l'augmenter encore. L'art 
4e difpofer les, efprits à obéir , eft 
dp toutes le& parties de la politique 
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la plus utile & la plus ignorée. 
Louis, qui voyoit recevoir fes 
ordres avec négligeiice , multiplia 
fes bienfaits pour s'attacher les 
grands; &, après les avoir cor- 
rompus , prit leur coraplaifancc 
pour une approbation , & tenta 
des cntreprifes plus hardies. Abu- 
fant du privilège de donner des 
ordres particuliers & de faire des 
réglemens provifoires , il voulut 
mettre fon autorité & fon nom à 
la place des { 2 ) lois , affeâa le 
pouvoir le plus defpotique , & fe 
réfervade punir arbitrairement les 
coupables. 

Cette conduite*, fi contraire aux 
principes de Charlemagne , & a» 
caraélère même de Louis-le-Débon- 
naire , porté par inftind à refpeâer 
Tordre &][ès lois établies, ^toit 
louvrage des vaflaux qui le fer- 
i* voient danl^ le palais , de fes minif- 

trcs. 



}f.. 
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très., des éviques & des moines 
quifrëqucatoient la cour» hommes 
ayarcs ^ ambitieux ^ qui .pour 
être plus») puiflans 'Vouloieat que 
leur maître fût au-deflus de$ lois* 
Perfonne ne s'oppofoit à ces dan- 
gereufes nouveautés. Les .Comtes 
& les autres, magiftfats-en vçyoitnt 
aveaplai&r lés progrès, pi^rce quç^ 
leur pùiflance en dç]/eâoit phis 
arbitraire ,. & que la cpnfufion de 
toutes les ictées , fur la nature de* 
lois Se, 4^$ rçftnts jparticiilierç dOi 
prince., lesautgrifoit , .ainfi'qpe 
iion$ !jb'àpp<ead I|ijiGji¥ii^, à £iire^ 
pancher àlêtir gr-é U. b^aa<>ç.de 
la îùftioe. Les ,feigQ|eurs ne crai- 
gnoieiatipaifiJ Q^t e/x^s de pouvoir: 
dans ;ie3: 0)^(1$ d'un f^io.^ 9Mfî{$ 
méptifoienU: ftéia pl^^yajes .que 
jaloux^ fbéJpunjiibertëfn Jls ^^ f^n-^ 
geoi«nt i^u à eteadrô oti .fliultiplièt 
kvfff^r4yit^d^^kârs teiryes ; t^dif 
^ ToTO Ji G 
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^juc le peuple, men^ cle^tout coté 
dune oppreffion prochaine pariune 
foule de tyrans, gémiffoiè dunac* 
pris où les lois ëtoiéfit toniifées , 
& défiroit qu'il s'élevât un maître 
commun , dont il efpéroit d'être 
protégé. 5 ^ ./.;:,:. ;? 

Les princes foibles'font-ibuvent 
àe ; grandes - fàrûtes , en f a^fac) t les 
xnêmesP ct^fes^ qu'ont £ai(^s de 
grands princes, Char^emagne avoit 
affermi foti Empire en conférant 
deè royauînés'^îesflte'; prircequHI 
ftitHfe faifc obéit^ pair des rois qui 
ft^éiôiônt éfaf feffee ^qiiei -fegr^lj) lieur 
toiaiisJi Ç^ffleJ^ii^âmbitièux: qù'euf* 
fent'été ces piûncedv^ ils/auroient 
éiié teteïius dans lé étvoir paar la 
fot^M ^êi»t du gotiv^rffementt» 
Ils .né pow/oiéîït'itt^ téfltés^^de fe 
fouteVer contre îeut -'i^^ /-/quic 
Sétoit' rendu le'ife'aîW4c:tt>iM»s 
fes Volontés, faris prévéfîf-tiu'ife 
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(etoient accablés par la nation en«* 
teèrc. Louis, trompé par cet exem« 
pie, crut de même multiplier \t^ 
refforts d'une bonne police, en 
aflbciant Lothaire , fon fih aîné » 
à l'Empire , peu d'années après 
qu'il y fiit parvenu. Il créa en 
même temps Pépin roi d'Aquitaine , 
k donna à Louis , fon troifième 
fils , le royaume de Bavière. Mais 
plus méprifé que craint, il ne fit 
que des rivaux ou des ennemis de 
fon autorité , en faifant des rois. 
L'élévation de fes fils fiit le fignaf 
de la difçorde , parce qu'il les ren- 
doit puiOkns, en même temps 
(pill donnoit ia principale con« 
fiance à Judith , la féconde femme 
& leur belle -mère, qui ne ch^ir- 
choit qu'à les ruiner pour faire 
une plus grande fortune à fon fils , 
côîinu danis notre hiftoire fous la 
ûfem de Charles-le*Chauve. 
G ij 
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Cette, princcffe ne gouverna pas 
fon mari par cetafcen.dant"quçle$ 
lumières & le courage donnent fur 
une ^me foible , mais par la paflion 
quelle lui infpiroit, & par cette 
forte d'inquiétude , d'a<aivité & 
4'intrigue , qu'un efprît pareflcùx 
^ borné ne ^manque jamais de 
prendre pour du génie. Gouvernée 
elle-jifîême à fon tour par Bernard , 
comte de Barcelone, fon amant, 
l>pmme injufte, avare & violent, 
f elle en prit tous les vices ; & les 
auroit communiqués à fon mari, 
s'il eût été capable de prendre & 
de ,conferyer un caradlèrc. 

. Dire que les fils de Louis -le- 
Débonnaire comprirent par les pre- 
miers torts qu'on leur fit, ce .qu'ils 
avoient à craindre de leur belle- 
mjèj;e, ce feroit, je crois , juger 
trop avantageufemcnt de princes 
quij dans tout «le. cours de leur 
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vie^ ne furent jamais fe rendre 
raifon de leurs entreprifes , ni Jjro- 
fiter de leurs fautes pour fe corriger. - 
Ils fe foulevèrent par emportement , -■ 
par vengeance & par inquiétude ; & 
après avoir contraint rimpératrice 
à fe réfugier dans un monaftère, 
ils voulurent forcer. leur père à fe 
confacrer de même à la vie reli- 
gieufe. Il étoit naturel qu'une guerre 
excitée par des tracafferies domefti- 
ques , fût terminée par une intrigue 
ridicule. Les moines fe préfentèrent 
comme médiateurs. Quelqu atteinte 
que la révolte eût portée à l'autorité 
de Louis , il leur étoit plus utife 
de çonferver fur le trône un prince 
qui les aimoit , & les croyoit tels 
qu'ils doivent être , que d'en faire 
lin religieux dont l'élévation paffée , 
Thurailiation préfente & la bigoterie 
timide les gêneraient. Ils fe mirent 
en mouvement 9 & réuffirent fi biea 

G iij 
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à divifcr U$ princes révoltés , Cû 
les rendant fufpeàs ks uns aox 
autres, que Lothaire, abandonné 
de fes frères , ne fut plus en fitua* 
fion avec fes feules forces de 
confommer fon attentat 

Louis cependant , qui ne favoit 
ni pourquoi il s'étoit formé une 
tempête contre lui , xii comment 
il y avoit échappé , fe trouvoit 
avec furprife fur le trône ; & con-i 
fondu également par fa bonne & 
fa mauvaife fortune, étoit plus 
timide que jamais. Ses fils, Fepia 
ti Louis , voulurent être les dépo^ 
Jitaires de lautôrité qu'ils lui 
avoient confervée; mais Tlmpéra- 
trice, qui s'étoit fait relever de 
fes vœux , fut d'autant plus avide 
de gouverner qu'elle vouloit fc 
venger de fes ennemis. Il falloit 
perdre les fils de fon mari les uhs 
par les autres, puisqu'ils s'étoienfe 
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en quelque forte emparés de tCMitei 
les jforces de l'étac Pour affuret 
h fuccès de fon eiitrepirife en lel 
divifant de plus en plos^ Judith 
augmenta les domaines de Fepin 
& de Louis , en même temps* qu elle 
fit déclarer Lothaire déchu de fon 
aflbciation à l'Empire. 

Uhiflaire nous a confervé un 
fait bien propre à faire connoître 
Tefprit de petiteflTe & de fuperfli4 
tien par lequel la cour étoit gou- 
veinée, Lothaire , qui défiroit de 
fe réconcilier avecfon père , chargea 
de cette ^légociation Angelbert ^ 
archevêque de Milan. Uempereu't 
rcçtit ce prélat avec diftipâion ; & 
un jour en fortant de table, Saint 
archtoêqiie^ lui dit-il , comment doit^ 
m traiter fon ermend ? Le feigneur-^ 
répondit Angelbert, ordonne y danê 
Jon évangile , de t aimer & de luifiur^ 
du bkrL Mais fi je riobéis pas à ok 
Giv 
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précepte^ reprit Louis; vous nobticR- 
dte» point ia vit éternelic ^ répliqua 
k prdat. Uempereur, fâché d'être 
obligé (Je renoncer à.;fa Vengeance 
ou au pâtadis ,; convint avec Tar- 
chcvéque d'avoir le lendemain une 
conférence à ce fujet; &:il. s'y fit 
accompagner par tout ce qu'il y 
avoit dé plus fevantàfacoun Sei- 
gneurs , dit • ce prélat - en: enfcâmaoÉ 
la cogtifoverfe , favez^ous\qut nom 
femmes tous'. frères en Jtfus-Chriji ? 
Oui^ répondirent les affiftans, car 
nous jûvons tous le. mime' père dans 
If s Cùux. Vhomme libre , continua 
Angclbert, le.f^f^ le père y le fils ^ 
Jbnt donc frères. , Or t apôtre S, Jean, 
na-t'il .pas dit. que qui licdt fon frèrt 
eji homicide ? Et un homicide^ peut - il 
tntrer danssla béatitude étemelle? A 
ces naots , tous les favans de l'em- 
pereur fe trouvèrent confondus;. 
k ce prince; fe proft^ernant le froBt 
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contre terre, demanda pardon à 
Dieu du doute qu'il avoit eu, & 
rendit fon amitié ^ Lothaire. , • 
Je ne m'arrête pas fur les événe^ 
mens de ce règne ioible & mal- 
heureux; perfonne<*n'ignpre que 
Louis -le -Débonnaire , toujours 
efclave des caprices & des paffionS 
'de ceux qui le gouvernoient , fut 
enfin la vidime de l'ambition de 
Judith & de l'inquiétude de fes 
fils. Pépin & Louis , plus jaloux 
du -crédit de l'Impératrice dont ils 
avoient pénétré \ts intentions , que 
reconnoiflans de fes perfides bien- 
faits , fe liguèrent une féconde fois 
avec Lothaire. Ces princes fe jouè- 
rent de la religion , qui fervoitMe 
voile à leur perfidie. Des évêques; 
qui n'étoient que leurs inftrumens , 
parurent les auteurs de la difgrace 
-de Louis. Flattés de fe voir les 
dépofitaires des droits des nations, 

G V 
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& les juges d un empereur » ils le 
dépouillèrent de fa dignité » & le 
reléguèrent dans labbaye de Saint 
J^édard de SoifTons. 

Ce prince y aurodt été oublié ^ ik 
f union de fes fils avoitpû fubfifler; 
xnais Lothaire » qui , dès qu'il fe 
cru( )e maître de rEmpia^e, ne 
lentit plus le befoin qu'il avoit de 
fes frères, voulut les réduire k 
91'étre que fes lieutehans. Ces prin« 
ces indignes prirent les armes» & 
replacèrent leur pêne furie trâne^ 
cù, n'éprouvant jufqu a & mort qu^ 
de nouvelles diigraces , il fut coiv 
^nuellement occupé à rendre ridi» 
cule, par fa. foibleOe^ la dignité 
s^ugufte dont il étoit revêtu, à 
craindre ks trâhifons de £bs fils ^ 
& à leur pardonner leurs révoltes^ 
Tandis que l'autorité royale s'anéaiv 
tilfoit, Louis fomentoit, lans le 
&vaur> les baioei de fes fils > 4 
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'portoit ainfi le dernier coup au 
jgouveraement. En prenant de 
bonne foi les mefare^ qi^'il croyoit 
ks plus propres à les réunir, il 
perpétuoit leurs divifions , & &>u/- 
£oit le feu des guerres civiles qui 
dévoient perdre £à m^fon. ^ v 

^ Charlemagne, qui connoiflbit le ^ 
poids énorme de la royauté , parce 
qu'il enavoitrempli tous les devoirs, 
comprit qu'il devoit y avoir ui\e 
certaine proportion entre rétendue / 
d'un état Sç celle de refprit hu- 
main ; Êins quoi la politique trop 
foible ne peut embrafler tqutei le^ 
|»rtie$ de l'empire , Sç voit nsiit^e 
rapidement dçs i^s au:Kque)s /l 
neft bientôt plus poffible de remé- 
dier. Dans le point de grandeur 
où la puifiance des Français ^qit 
p^ryenup> pu^dif quç le^rs' cç©^ 
j^oiQances étqiept fi rnédjiocte$ §c 
iW9 viÇC^ft grands; il étoit h^^ 
G vj 
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reux que Tufage de partager te 
royaume entre les fils du prince 
fubfiftât encore. Il eut été dange- 
reux de ne faire qu'un feul^mpire 
• des trois royaumes que Charlema- 
gne forma; & dont chacun en par- 
ticulier étoit non-feulement en état 
de réfifter à fes ennemis , mais même 
de les fubjuguer; ou du moins de 
contenir dans leurs habitations ces 
•|-eftes de barbares qui continuoient 
à inlefter les mers, & à fure des 
V defeentes & des courfes dans les 
di£férentes provinces de FEurope. 
Bien loin d*affujettir les trois 
royaumes des Francjoîs à des de- 
voirs réciproques, Charlemagneles 
rendit ablblumeht indépendans les 
uns des autres. Au lieu de fonger 
: à confondre leurs intérêts il voulut 
•Qu'ils neuffeht rien à démêler ea- 
-femblé; &'difp6& leurs pràvinces 
d« Ja^on qu'ils M pufîcnt wék 
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aucune querelle au fujet de leur 
territoire, que leurs frontières fe 
troiivaffent naturellement fortifiéesi 
& que , fans^voir fùjet de s'ôffei>r 
fer, ils puffent cependant fe fe- 
catirir contre les attaques des 
étrangers. 

H étoit -défendu (4) à chaque 
prince de recevoir dans fes états 
quelque fujet mécontent de Tun de 
fes 'frères , & d'interpofer même fes 
bons offices en fa faveur. Charle» 
magne craignoit que des transfuges 
ne communiquaffent lelir chagrin 
ou leur inquiétude au prince chez 
lequel ils fe retireroient. Il vouloîi 
empêcher qu'une coût ne s'exposât 
à dés refus humilians en folticitaot 
des grâces, ou n'extorquât, à force 
de négociations , des complaifances 
propres à produire de l'aigreur, 
ou du 'moins unfeffentimentfecret^ 
fpuvent nuiûMé au Itutn d9 lapabc. 
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Il ne fut point permis de recevoir 
des bénéfices d'un autre prince que 
celui dont on étoit fujet. Charle* 
magne ordonna enfin qu'aucun de 
fes enfans ne pût acquérir quelque 
^fpèce de poffeffion que ce fut dan« 
les royaumes de fes frères > & per- 
mit cependant à leurs fujets de for- 
mer entr'eux des alliances par le 
l&ariage. 

Loùis-le-Débonnaire voulut être 
plus fage que Charlems^gne, & tout 
fut perdu fans reffourcc. Croyant» 
parce qu'il itoît extrêmement foi- 
ble, timide & borné, qu'un étal 
jie pouyoit jamais être trop étendif 
2ii trop puîiTant , il ne forma qu ua 
feul corps politique de$ trois royau*- 
mes^ qu'il donna à fes trois fife 
J^othaire , Louis-le-Germanique & 
Gharles-le-Chauv«. II établit en- 
^'eux une forte de fubordinatioi» 
is) dpioefti^uey fbjadée;fi|]r Uff 
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Se les dégrés de parenté des princes 
qui les gouverneroient Lochaire, 
en qualité de fils aîné, devoit avoir 
fur fes frères & fur leurs états ]« 
.même autorité que Louis-le-Débonr 
iiaire prétendoit s'être réfervée ea 
donnant d'abord des royaumes à 
fes enfans , mais d^nt il n avoit 
Jamais pu jouir y & qui caufa la 
plupart des malheurs de fon règne» 
1 Tous les ans Lothaire, Louis-le- 
Germanique & Charks-le-Chauve» 
dévoient conférer enfemble fur les 
affaires générales & particulières de 
leurs royaumes. Il étoit ordonné 
que les deux derniers fe rendroient 
chez leur frère aîné, lui porteroieni 
des préfens ; & que celui-ci , aprèç 
le$ avoir reçus avec bonté, k# 
lenvoyeroit avec des marques de 
ia libéralité. Louis & Charles ne 
pouvoient ni fe marier, ni entre» 
prendre une ^enre étra^ngère > ni 
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faire la paix fans le confentemeiît 
de Lothaire, Ils avoient enfin les 
uns fur les autres un droit perni- 
cieux d'infpedion & de.corredion, 
qui s'étendoit même jufqu'à dépo- 
fer. un prince qui, ayant abuféde 
fon pouvoir , refuferoit de réparer 
les injuftices. 

Il pouvoit fe faire que les arran- 
gemens politiques de Charlemagne, 
les plus lages qu'il fut alors pofli- 
ble de prendre , ne fuffent pas ce- 
pendant capables de prévenir des 
foupçons , des haines , & même 
des ruptures ouvertes entre des 
princes avares, inquiets & ambi- 
tieux ; mais les difpofitions de 
Louis-le-Débonnaire en devoieiit 
»éceflairement produire entre les 
princes même les plus modérés. 
Auffi les règnes de Lothaire, de 
Louis-le-Germanique & de Charles- 
k-Chauve , déjà^ eniaernis les uas 
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defe autres avant la mbrt dc/leut 
père, ne forent-ils qouné longue 
fuite de guerres civiles. 

Les plumiers troujbles qui avoient 
agité le gouveftiement de Louis-» 
le-Debônnairc , lui firent perdre 
les prérogatives qu'il s'étoit attri- 
buées, & les droits qui lui appar- 
tenoient lé plus légitimement. LVu- 
dace de fes fils rendit tout le monde 
audacieux ; il ne fiit plus queftîon 
de craindre les toisl, mais de fe faire 
craindre; &dans l'anarchie oiiletat 
feprécipitoit, la juftice fut obligée 
de céder à la force. Des princes 
tels que Lothaire & fes frères , tom- 
bèrent dans le dernier mépris. Tou-» 
jours acharnés à fe perdre, fè fuf- 
citer des ennemis , fe tendre des 
pièges , & fe débaucher mutuelle- 
ment leurs créatures par les plus 
baifes complàifances , ils mirent en 
honneur la révolté' & la perfidie^ 
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Ilîi furenti obligés de diifimokr le^ 
entrcprifcs qu'on formoit'contx*eux, 
de tout pardonner, parce qu'ils ne 
pouvoient rien punir ; & de traiter 
continuellement avec la nobleffe 
& le clergé pour avoir des fecours 
qui leur étoient dûs , qu'on ne leur 
accordoit prefque jamais, ou qui 
ks rendoient plus ambitieux , plus 
«ntreprenans , plus injuftes , plus 
téméraires , & par conféquent plus 
foibles, s'ils avbient l'adrefle de les 
obtenir. 

Si Lothaire ne fut plus en état 
de repouffer les Sarràfms qui ia- 
fèftoient la Méditerranée & l'Italie, 
L0UÎ5- le -Germanique de contenir 
dans le devoir les peuples de Ger- 
jtoanie qui étoient fes tributaires, 
& Charles-le-Chauve d'humilier les? 
Bretons , qui affeékoient une entière 
indépendance dans l'Armoriqûe; 
fi leurs royaumes furent ouverts 
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aux courfés des Normancb, la na^ 
tion Françoife ne manquoît pa& 
des forces néceffaires pour le faire; 
refpeder , mais de lart de les réunir, 
& fur-tout de les employer avé^ 
avantage. Perfonne ne fâchant com^ 
mander, perfonne ne £ivoit obéirai 
Céft l'anarchie & non pas la bataillé; 
de Fontenay qui fit la foibleiTe de, 
l'Etat Quoiqu'il périt cent mille; 
François à cette journée, elle ne. 
laiiToit pas la nation-fans reflburces*} 
Les hiftoriens n'ont pas fait attend 
tion que cent mille hommes de plus» 
ou de moins dans trois royaumes* 
qui embrafibient la plus grande*: 
partie de l'Europe , & dont toutt 
citoyen étoit fbldat, ne pouvoient 
les jeter dans l'anéaptifTement oiî^- 
ils tombèrent Un plus grand fléau» 
avoit frappé les François ; c'eft la» 
ruine des lois , qui entraînoit celle' 
de leur donaination^ c'eft l'ind^-' 
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pendance des grands , ç'eft la fer- 
vitude, ç'eft la misère du peuple 
qurïaifoient chanceler l'Etat 

Soit qu'au milieu des guerres ci- 
viles on ne convoquât plus les 
affemblées de la nation , foit qu'elles 
ne fuffent que des conventicules 
de fadieux ou de flatteurs , il cefla 
«n quelque forte d'y avoir une- 
pmflance fouverainé dans l'Etat ; & 
les François £e trouvèreât à peu 
près dans la même fttuation ou 
leurs pères avoient été après Je règne 
de Glotaire II. Le germe de ,divi- 
fioh qui fubfiftoit toujours entre» 
les differens ordres des citoyens , 
le développa promptement.& pro- 
duifit des maux encorp plus grands. 
Je parlerai biçntôt de lafervitude. 
déplorable où le peuple étoit réduit, 
quand Hugues Capet" parvint à la 
couronne. Si le Clergé avoit recou- 
vré de$ ncbeflea immenfes , fi on 
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lui avoit donné des grandes ((5) 
terres , fi , par je ne fais quelle 
dévotion mal entei;idue, des familles 
lans nombre fe rendoient efclaves 
de fes inaifons • fon fort n'en étoifc 
pas plus heureux. Les évêques & 
les abbés n^étant point en état dt 
défendre leurs poffeffion^, depuis^ 
que la force décidoit de tout en 
France , & qu'ils avoient ceffé de', 
s'occuper du métier des armes, 
leurs plus grands domaine^ devin* 
rent la proye{7) de l'avarice dei^ 
feigneurs. On vit des laïcs réta- 
blir , les armes à la main , dan&jêâ 
abbayes , prendre même : le titre 
d'abbés; &'. ne laifler à leurs moi-, 
nés que -la liberté de prier. Die», 
pour la prôfpérité. 4e Icur^ perfégii-> 
teurs. * i •. : .' 

• La France étoit ravagée! à la foi|»f 
par les armes des Normands, fici 
par les guerres particuiièf es^ i ^ci^ 
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feigneurs. On ne vôyoit de toutes 
parts que des bourgs &deshameaux 
en feu , & des hommes errans , 
qui n avoient aucune retraite. Tant 
de défordres concentrèrent , fi je 
puis parler ainfi., L'attention de 
chaque particulier fur lui-même. 
Comme on n'attendoit aucune pro 
teâion d'un gouvernement qui ne 
fiibfiftoit plus, chacun ne penlà 
qu'à fa propre défcnfe^ & devint 
infenfible aux maux publics. Les 
flïs de LouisJe^Débonhaire deman^ 
doient-ils quelques fecours à leurs 
fujets pour faire la guerre & rc- 
pouffer les Normands? Je fois ef- 
ciàv^ydevoit répondre le.peuplc, 
rbnipfesf' les; chaînes dont' les fei- 
géiekrs m'ont chargé, & jp vous 
facrifierai mes bras. Le clergé». 
CPccupë de fcs feules pertes, écla- 
tait en murmures s, en reproches • 
&-ien menaces j & regardoit les ^ 
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uv^^gcs, des Normands comme ^c 
jufte châtiment des François qui 
piJJoiciit lés biens de réglifeJSi les 
feigneurs avoient encore quelque 
déférence pour les ordres du prince, 
ce a^tqit que ^ pour en obtenir 
quelque diplôme inutile ^ui iavo? 
xisât leurs ufurg^ipns. ,. 
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CHAPITRE Vv 

Ruine entière de Vancien gouvernemtnt 

fous le règne de CKarles-le-Çhauve -^ 

Ce prince\r€nd'ûs bénéfices & les 

' COfnt/s Aétéditaires --^ Naijfknçc du 
gouvernement fiodaU ''^ 

Charles - le - Chauve , trompé 
par les flatteries de fes courtifans , 
& les vaincs marques de refped 
qu'on rendoèl-^àrtib' dignité , fe 
croyoit tout-puiflant. Parce quil 
n'y avoit plus de champ de Mai , 
il fe regarda comme le législateur 
revêtu de toute la puiffance fou- 
veraine; mais fi, on ne lui contcf- 
toit point le droit de comnjiander 
en maître, c'eft qu'on avOit celui, 
de lui défobéir impunément ; & 
fon prétendu defpotifme n étoit 
que la preuve de fa foibleffé. 

Ses 
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Se& états éprouvant enfin tous 
les jours de nouvelles difgraces de 
Ja part des Normands , ians qu il 
pût leur oppofer une armée, il 
ouvrit les yeux , malgré lui , fur 
£1 fituation : cependant il ne connut 
pas d'abord toute l'étendue du mal. 
Il efpéra qu'en convoquant une 
affemblée générale des feigneurs; 
car le peuple n etoit plus coLopté 
pour rien , il réuniroit les ordres 
divifés de la nation ^ & qu'-elle for- 
meroit encore fous la conduite 
un corps qui n'aùroit qu'un même 
ineérêt & un même mouvement II 
fe trompoit' Il ne fe rendit à fes 
ordres que dés prélats , qui fe plai* 
goirent . de tous les torts & de 
toutes les injures que la noblefle 
leur avoit faits^ & qui dévoilant 
par-là mêdie toute leur foibleOfeg 
nétoient guères propres à don- 
fier du crédit au prilice, & du 
Tome IL H 
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poids aux réglemens qu'il feroit 
Charles s'humilia , dès que n'étant 
plus foutenu par de folles efpé- 
rances , il ne put fe déguifer qu'il 
étoit abandonné dé la plupart des 
grands. Au lieu de faire des mt- 
naces, il publia qu'il étoit prêta 
oublier tout lé pafle , à pardonner 
ks injures qu'on lui avoit faites-fi). 
Se les infidélités qu'on avoit corn- 
mifes à fon égard. Il protefte qui! 
honorera les grands , qu'il fatisfera 
à leurs démandes , qu'il fe conduira 
par leurs confeils^ Rien de tout 
cela n'eft écouté. On méprife l'am- 
niftie d'un prince qui eft obligé 
lui-même de demander grâce; oa 
dédaigne la proteâion <l'!un roi 
qu'on a réduit à tout craindre: Si 
quelques feigneurs confentent enfin 
à venir lui rendre bommage , & 
lui promettent par ferment de le 
fervir avec fidélité j il s'oblige Iti 
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même k ion tour à les reipeâer, 
à les protéger tant quç Dieu lui 
confervera Tuiage de U raifon^ & 
à réparer fsms 4élai les tprts qu'il 
pouitoit leur faire par furprife ou 
p^ inadver^aoe. 

Une co^uite feraie ^ coura* 
gcufe» de la part d'un priace tel que . 
Charlesrlç^hauve , ne lui auroit 
vraiiembUMçciQieflt valu que dc^ 
iidi^reajU¥ mépris i mais il eft cer^ , 
tWi mOi quVa ne cherchant qu'à ^ 
escciter ja pitié , il açcréditoit le$ 
abus auxquels il prétendoit remé*. 
dUer. Puifque Charles étoit inca^ 
p^Vlc de fuivre l'exemple de fon^ 
aïçulf, >||^ 4ç rétablir foa autorité 
tu r^b{ifiaat celle des lois ; il ne ^ 
Itii rdftçit d'autre relTource que de 
s'enDévelir fous les ruines de l'état. . 
Mais il ^tc^t trop lâche pour fup- 
porter cette penfée , & ne pas 
t^HJOMTS le.,JÛ(ter qu'à force de 

Hij 
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complaifancéâ ou de bienfaits, il 
gagneroit enfin la noblefie, & la 
ramàneroit à l'obéiflance. 

Depuis plufieurs * aiinées fcs 
propres vaflaux , fatigués de leur * 
fervice , n avoient cherché qu'à le 
diminuer , ou ne lacquitÊdient 
qu'avec une extrême ticdeiir. Char- 
les lafle de leurs plaintes , & fans 
doute intimidé par leur màuvaife' 
volonté ,' les a^oit difpënïés- de* le • 
fdivre (2) à la guerre, à'iâloins- 
que le royaume nc^futmeùacfé d'une 
invafion de la part des étrangers. 
JPour réparer le tort que lui avoit' 
feit cette première ' complâÉance , ' 
il en eut une féconde encore «plus 
contraire à fes intérêts. Loilis -lé- 
Débonnaire , cédant à la riéceffitc, 
avoit déjà aliéné pour toujours' quel- 
ques-uns de fes bénéfices (3), & 
Charles confentit à rendre toiîs les 
tiens héréditaires. U voulut même 
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t|ue lea icigneurs qui cnécoienten- 
poâeffion puflenC, au. défaut d'en* 
hns , en difpofer en faveur de quel- 
qu'un de leurs parens. Il a>nipto^t 
que la reconnoiflance alloit donner 
un nouveau 2èle à fes vaf&ux pour 
fes intérêts ; mais ils furent. peu 
touchés de cette libéralité , parce 
que le prince n'étoit plus aflez fort 
pour reprendre fes bénéfices. 
, Charles n'ayant plus rien à don* 
ner , rendit enfin les comtés (4) héré» 
ditaires ; & il ne fit encore que des 
ingrats. Les comtes «voient com^ 
mencé , fous le règne précédent, à 
coiïférer en leur nom les bénéfices 
royaux qui, étoiènt fîtués dans leur 
reflbrts. Us s'étoient hit des amis & 
des créatures ; & les divâfions du 
clergé, de la.nobleffe & du peuple 
les rendoient fi indépendans du 
prince, qu'il eut été dangereux de 
les vouloir dépouiller de leur ma* 
Hiij 
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giftrattiit. De ce ètgté dû poarm 
^ fhêtééké , ta d&ftana eft courte 
& fe irîtichît aîfément^ aîafi on 
peut '^îre cfue fordoilnance de 
"Charles -îé- Chauve n« csoxùl pas 
ii^he r^vèlution, lioars bâta feide* 
méni Un événctMent nécefiairc, 
qui devôît établir un ordre de chofes 
tbut iièttveau ehez le^ François. 

Dès que fes comâés -devinrent 
i^ patritnoine de quelques ^fiubil^s, 
tout ti ^ui fubliftoît encore de 
fakékn gouTerneoiént difpatut 
en ptiÈ et temps. Il feroit difficile 
Àe peindre b confufibA aùarcbique 
'éù fe trouvèrent tous les ordres de 
fëfat, à l'attéahtiflciiient furtout 
dans léefdel tdihbèrent dès princes 
fans 'fôldats , fans argent , & qui 
6 ayant pius ' dé lois à faire parler 
pour eux, ni de grâces à accorder, 
ne devoiéttt rencontrer que des 
fiijets ihfidelles & défobéifiàns, hi< 
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qu'alors Charfes- le -Chauve avoit 
toujours* été aidé des fecours de 
quelques comtes difpofés à le fuivre 
à la guerre «vcc les hommes de 
kifrs provinees; & ces forces le 
mettoient en état de fe faire craindre 
des feigneurs, ou de les contrain- 
dre du moins à fc conduire à fon 
égsurd avec quelques ménagemens* 
Âpres la révolution les comtes 
forent prefque toujours cités inutile- 
ment par le roi. Leur nouvelle for- 
tune leur donnoit de nouveaux 
intérêts 9 & les occupa entièrement 
Le prince convoqua encore des 
aflemblées de la nation , mais il ne 
^'y rendit que des hommes qui 
étoient , comme lui » les yiélimes 
des défofdres publics. On y faifoit 
un tableau touchant des malheurs 
de Tétat, on parloit des courfe$ 
& des pillages des Normands, des 
vexations des feigneurs , de la ruine 
Hiv 
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du clergé & de la misère du peuple ; 

^n faifoit des plaintes inutiles , & 

pas un règlement auquel on dût 

obéir. Les loisSaliques , Ripiiaires, 

&c. les capitulaires de Charlemagne 

& de Louis-le-Débonnaire n ayaat 

plus de proteâeur » tombèrent ctâns 

le plus profond oubli. Au lieu de 

n'être encore que les fimples mii|i( 

très des lois , les comtes , qui avôient 

fecoué le joug des envoyés royaux, 

& refufé de reconnoître Tôrdôn- 

. nance ' par . laquelle Charles - le- 

. Chauve commettoit chaque évé- 

;que (s) pour en. exercer les fonc- 

. lions dans l'étendue de fon diocèfe, 

devinrent les maîtres , ou plutôt les 

,tja"ans des lois dans leurs comtés. 

Une volonté arbitraire^décida de 

tous les droits. Chaque feigneur 

rendit fa juftice fouveraine (6), & 

.ne permettant plus que fes ju^- 

.mens fuQent portés par appel à la 
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juftice du toi , le François réclama 
inutilement les lois Saliques ou 
Ripuaires ; le Gaulois les lois Ro- 
maines ; le Bourguignon les lois 
lie. Gdmdebaud , &c. il fallut n'en 
plus recbnnoître d'autres que les 
inf!^ du comte ou de fon feigneur. 
Tous les peuples qui , à la faveur 
de leurs codes différens, avoient 
été jufqu'alors féparés les uns des 
amrcs , oublièrent leur origine, 
K^aj^ant plus qu'une même loi , ou 
plutôt qu'une même fervitude, ils 
fc confondirent ; & les caprrcès de 
leurs maîtres furent leur droit public 
& civil ,-jufqu'à ce que le temps eût 
enfin confacré les coutumes que là 
violence éubliffoit 

Il ne faut pas penfer que les 
comtes devinrent abfolus dans toute 
rétendue de leur coiiité ; ils n'afc- 
quircnt eh propte que leur ville fit 
les bolirgs i villages & hameaux oà 

H v 
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ils avoient eu l'habile të d'empêcher 
qu'il ne fe foitaât quelque feigneuf 
particulier. Ce n'eft que dai)^ ces 
territoire^ qu'ils devinrent tput-pui^ 
^ans ; car les feigneurs de chaque 
province 9 auffî adroits à pjrofifier 
des défordres publics & de l'anéan- 
jtiffement des Ipis^ que les comtes» 
s'étoieiit déjà cantonnés dans leurs 
terres , & y jouiflbient de tous les 
droits que nos^jurifçonfultes mo* 
dernes' appellent Re^aHeas ^ qu'on 
nommoit alors fimplement feigneu- 
riaux, & qui conftituent en effeit 
la fouveraineté, - 

Après ce que j'ai (Jit de l'admi- 
piftratîoA injuile &^ piifiBanime de 
£harles-le-Cfaauve ) pii i)e fera pa» 
furpris, des progrès, rapides, que fit 
la tyrannie jE^es particuliers à la & 
yeur c{e l'anarcbiç générale , fi oii 
Je r^ppe^e Ja^pçjntfirç qug J'hjiftoire 
{iou^ fait des iûcceSeur^.,}k ce 
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prince. Louis-le-Begue , qui à peine 
auroit été capable d'être le magiftrat 
d*une nation heureufe & tranquille, 
iie régna que dix-huit mois , & 
laifla pour lui fuccéder Louis III 
ftCarloman, qui étoient encore 
dans leur première jeuneffe , & dan« 
qui l'âge ne développa aucun talent 
Charles - le - Gros , fils de Louis-le- 
Gcrmanique , & qui , avec le titre 
d'empereur, étoit roi d'Italie & de 
Germanie, fut placé fur le trône 
de France. Il réuniffoit ainfi fous 
fa domination tous les pays qui 
avoient formé le vafte Empire de 
Charlemagne ; & il n'en parut que 
plus foibie &plusmépril[able.L*Italie 
n'^oit pas daùs une meilleure fitua- 
tion que la France , fon roi ne 
jportôit qu'un vjtin titré. La Ger- 
manie, il eft vrai , étoit moins mal- 
heureufe, les lois n'y étoient pas 
tombées dané le même mépris qù*ca 
H vj 
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France , & le prince y confcrvoît 
encore quelqu'autorité; mais Çhar- 
les-le-Gros n'étoit pas capable de 
s'en fervir pour fe faire refpedker des 
François, & former un nouvel 
édifice des ruines de l'ancien. ^Ce 
prince , toujours accablé fous le 
poids des titres qu'il portoit, éprou- 
va le fort qui lattendoit d^ns une 
nation qui ne connoît plus de règle. 
On lui ôta fes couronnes , & il 
finit fes jours dans une prifon. Je 
ne parle pas de fes fucceffeurs , à 
peine méritent -ils que l'hiftoirc 
conferve leur nom. 

On doit être au contraire étonné 
qu'au milieu des révoludona qui 
changèrent la face du royaume, 
les François ayent conferve l'ufage 
du ferment de fidélité & de l'hom- 
mage dont ils auroient pu s'affran- 
chir. Si on eut fecoùé le joûg de 
Çharles-le-Chauve & de je$ fuccef? 
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feurs , pour ks punir d'avoir abufé 
tyranniqu'ement de leur pouvoir , 
la révolution fe feroit faite avec un 
emportement qui eut fait franchir 
toutes les bornes du devoir. Mais 
comme on les dépouilloit de leurs 
prérogatives, pairce quils ne fa- 
voient pas les conferver ; (Ju'on 
agifibit par ambition &par avarice , 
& non . par haine ; les efprits ne 
reçurent point de ces fecauffes vio- 
lentes, qui en les échauffant, les 
portent aux dernières" extrémités. 
Au milieu de toutes les nouveautés 
que produifoit la licence de tout 
faire, on fe laiffoit encore conduire 
par les idées qUe l'ancien gouverne» 
xnent avoit données. On ne refufoit 
pasde prêter la foi & Thooimage , 
parce qu'on y étoit accoutuiçé^ 
vmais on violoit fes engagemens faiis 
fcrupule^ parce qu^on* pouvoit lé 
faire impunément. 
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D'ailleurs les comtes crurent faire 

^ne aifez grande fortune ^ en acqué* 

rant tous les droits dont avqient joui 

les ducs des Bavarois , des Aile* 

mands» des Bretons, &c. qui étant 

chefs de leurs natfÉfhs y fous la pro« 

teâiQn des rois de France, ne leut 

rendoient qu'un fimp3e hommage , 

^ n étoient^obligés qu'à les fuivrè 

à la gueire. II n étioit pas infiâb de 

l'intérêt de ces nouveaux fouve* 

rains de s'affranchir de tout devoir 

à l'égard du prince. Refufer de 

leconnoître fa fupériorîté , c'eût 

été révolter l'efprit général & domi* 

aant de la nation. Les ceintes par 

ccttae conduite auroient donné aux 

ieigneurs qui poiTéddient des terres 

dans leur province ^ l'exemple & 

le prétexte d'afpirer à ta même in« 

dépendance; & ils y auroient perdu 

Itxxï fwixrainitté ^ droit fbuvent inu- 

tile , mais titre briHant que la 
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vérité cflimoit alors beaucoup. 
- Il y eut , il eft vrai , des feigneurs 
afiêz puiflans o« affez heureux 
po^T ne recoanoître aucuuè fupé* 
lion té dans leart, comte. Ils refuser 
rent de lui pré«::r hommage , & ne 
rde^ntit ^ ainfi quoa s exprima 
bientôt après-^ que dt \Dku &f ik 
kur ^it. Leurs terres devinrent 
dçs^ncipa,utés abfolument indér 
pendantes :^ & on tes appek des 
Alkux {7\i ou A^ ttnt»Alk>dudts^ 
Mais ep général les iei^ne«irs firent 
homm^ à kur comte ; kis «ris 
parce qu'ils n'étoient pa$ jififez fort» 
pour olefT i^ lui ireâifer ;. les autycs 
parce 'x|«i'ilîf étokiu ^coiltuskés j||>at 
ranciengouveinememàk re^r4et 
eooime le piagiftrat f^ublic dans & 
province > & qu'il aVioit cpnferv^ 
une forte de juii£diâîoo (8) iiif 
leur* terres* . 

Quand ïk n'y eutplw d'ufitre licb 



dby Google 



i84 Observations suk 
entre les parties défunies de Tétat 
que la foi & Thommage, oh man- 
qua d'expreflions pour rendre les 
idées toutes nouvelles que préfcn- 
toit à refprit un gouverneiçent tout 
nouveau. On fe fervit de celles qui 
étoient les plus propres à fe fsdrc 
entendre. On appela par ar^^-^r'^î^, 
du nom cjc vaflal, tout fc^.... 
qui devoit l'hommage; on nonj^^^: 
>fef , toute pofleflion en vertu dg 
Jaquelle on y étoit'tcnu;.& gou^ 
vernemeût féodal , les droits & les 
lïevoirs fondés fur la foi donnée & 
reçue. Ces'expjeffions, qu'on ri'avoit 
autrefois employées qu à fignifier 
l'efpèce de bénéfices établis jpar 
Charles Martel , & le gouverne- 
ment économique des familles ^ 
fignifièrent alors le gouvernement 
politique , & le droit public & gé- 
néral de la nation : s'il eft permis 
de donnev^ ces noms à une confti- 
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tution monftrueufe , deftruélive de 
tout ordre & de toute police, & 
contraire aux notions les plus cpn^ 
munes de là fociété. 

Sans doute que les nouveaux va£- 
laux dont je parle, toujours con- 
duits par l'ancien efprit de la nar 
ti . . fen t d'abord obligés de r^mi- 

. :. 4 î'egard du feigneur auquel 
.'."-rendirent hommage, les mêmes 
devoirs que les vaflaux établis pat 
Charles Martel dévoient à leurs 
bien&iteurs» & que le fuzerain à 
fon tour leur promettoit ia protec- 
tion. La manière dont Charles-le- 
Chauve rendit les comtés hérédi- 
taires, & le ferment que ce prince 
& te grands fe firent réciproque- 
ment de s'aider & de fe défendre , 
l'indiquent affez clairement. Mais 
il eft plus certain encore qu'on ne 
reconnut bientôt cette obligation , 
qu autant qu'on fut trop foible pour 
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lie la 7>as remplir. Tous les droi» 
dévoient paroître équivoques & 
Juteux I tous les intérêts étoâent 
oppofés ,.& les paflGons qui n étoieni 
retenues par aucun frein, dévoient 
-Sans ceffe exciter de nouvelles que- 
telles. Gomnae il n'y avoit dans ce 
chaos d'inJHftîces & d ufurpations> 
aucune puiffance publique &- géné- 
rale , dont les fuzerains & les vaf- 
faux puffent implorer laprotcc9ioH 
ou la vengeance ; & que les grands 
Vafîaux qui reîevoient de la cou* 
ronne étoient affez puiffans pour 
ne pas craindre les arrêts rendus 
contrcux par la cour du roi, & 
^ue peut-^re même elle ne tint pas 
fes aflifes dans ce temps de foibleffe 
& de confufion , la force fut le feul 
droit en vigueur, & le faccès le 
feul titre refpedé. 

Les guerres continuelles que fc 
firent les feigneurs, depuis le règne 
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de' Louis-Ie^Begae jofqu'à I avëne* 
ment de Hugues -Gapet au trône» 
durent empêcher que le gooveme- 
mcfit fiéodal ne prit une forme conf- 
iante 8c onifortne. Des événemed» 
nouveaux, biiarre^, imprévus ai 
contraires, changeoient continuel- 
lement ht coutumes naiflantes, de 
étendoient ou reftraignoient les 
droits des fîszeraiïis Se les devoiit 
des vaflkux. Aujourd'hui on rele- 
Voit tfun feîgneur, & demain d'un 
autre. Quelques cptates en forcèrent 
a autres à le«r prêter honunàge^ 
tiuoique tous dans leur origine tint 
fent également fcur fief du roi ; & 
duffent par conféquent être vatflaux 
immédiats de là couronne. "QueJ. 
ques feignèurs firent revivre le titré 
de duc; d'autres» en pofledant un du^ 
ché, préférèrentîa qualité de comte. 
Plufieurs terres poffédées en alleu 
durent C0]:^enUr krendre hommage';. 
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pour fc faire un prôtcâcur dans 
une cQnjonâure difficile ; d'autres 
au contraire , tenues en fiefs , par- 
vinrent par quelques fuceès k ne 
:reconnoître aucun feigneur. Enfin 
la fortune» , toujours capricieufe 
.lorfqu'elle n'eft pas domptée par des 
, lois fermes & faces , décida du droit, 
aihfi. quedes événemens , juf qu'au 
jègne des premiers Capétiens. 

Depuis rétabliflement des ftigneu- 
ries, dont les prérogatives étoient 
û propres à éneryer lapuifTance pu- 
blique , & donner le goût de Tin- 
dépendance & de la tyrannie aux 
familles qui en étoient en pofleffion, 
il iemble.que tqutportoit les Fran- 
çois à la monftrueufe aoarehie du 
gouvernementféodal. Il eft vraifem- 
blable que, des la première race, 
^Is en auroient éprouvé les défor^ 
ûr^Sf û la Emilie des Pépins, en 
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pf oduilant plufieurs grands hom- 
mes qui fè fuccédèreçt les uns aux 
, autres , h'étoit venue au'fecours de 
1 etàt prêt à fe dcitiembrer. Les qua- 
lités perfonnclles de Charles Martel ^ 
& de fon père fuppléerent à ce qui 
xnanquoit au gouvernement. Us 
Hirent tenir la nation unie« en fe 
faifant obéir par des feigneurs , qui 
dès-lors ne travailloient qu'à fe can- 
tonner dans leurs terres. Sous les 
Carlovingiens , les mêmes pafllons 
portoient les François à la même 
indépendance , mais avec plus de 
force ; parce que la puifTance des 
feigneurs étoit plus grande : & la 
France ne produifit aucun homme 
de génie qui pût fe mettre à la 
tête des affaires , protéger les lois , 
ou du moins en prendre la place, 
& faire îefpeéler fon autorité. Ro- 
bert-le-Fort acquit de la répujtattion 
contre les Normands , mais il n a- 
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voit de talent que pour la guenê. 
Ses defcendans furent fe frayer un 
chemin au trône, c'eft-*<iire,. pro- 
fiter des défordres de 1 état , mais 
non pas le gouverner. 
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CHAPITRE VL 

Démanbrtmtnt que Jouffirit ttmpirt de 
Charlemagne -^Bsint dtfamaijoa -^ 
AviiLîmtat di Uuguts^Capet au trénii 

La guerre allumée entre les trois 
fils de Louis-le-DébGrnnaire 9 avoit 
été terminée en 845 par un nou» 
veau paruge dont iU 'convinrent* 
Lothaire avoit été reconnu en qua- 
lité d'empereur ; & outre le royaume 
d'Italie & les provinces qui s'éten- 
dent depuis les Alpes julqu'au 
Rhône & à la Saône, il occupa 
dans TAuftrafie tout le pays dont 
Ion fécond fils^ nommé auffi La»- 
thaire, forma le royaume de Lor* 
raine« Louis-le-Germanique pofféda 
au-delà du Rhin l'ancienne Geiv 
aume, & en de^ de ce jOieuviS^ 
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quelques villes aVecleur territoire, 
telles ' que Spire , IVIayence/ &a. 
Charles-le-Chauve n'eut dans fon 
partage que^ le pays qui avoit au- 
trefois compofé le royaume de 
Neuftrie, une partie de laBour^ 
gogne y & l'Aquitaine. Tout le 
monde fait comment les états de 
la fùcceffion de Lothaire (i) & de 
fon frère Louis - le - Germanique 
furent ufurpés par des étrangers fur 
la m^ifon de Charlemagne , & com- 
tnèficèrent à former des puiffances 
entièrement indépendantes de la 
France. CeftàJ'hiftoire du royaume 
de Çharles-le-Chauve qu'cft défor- 
mais bornée celle de la nation fran- 
çoifc i qui , après avoir fait de fi 
grandes conquêtes , fe trouvoit ref- 
ferrée dans des bornes plus étroites 
qu'elle ne, l'avoit été fous les dcr- 
niexs rois de la première race » & ^ 
ae retiroit d'aufre avahuge^de fes 

travaux/ 
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travaux , que de voir former de fes 
débris , par la défedion des v^in* 
eus , des puifTances qui étoient de- 
venues fes ennemies. 

Tandis que les princes Carlo* 
vingiens; qui ne régnoient plus 
qne dans la France proprement dite» 
tomboient de jour^enjour dans le 
plus grand avilifTement ; les rois 
de Germanie plus dignes de leur 
place , & qui tiroient encore quel- • 
que force du crédit que les lois 
confervoient chez les Allemands, 
portèrent leurs armes en Italie , & 
réprimèrent une foule de petits . 
tyrans qui afpiroient à TeApire, 
& que Timbécillité des empereurs 
Lothaire & Louis II y avoit laiffé 
naître. Ils protégèrent Téglife de 
Rome, & méritèreçit que les papes 
prefque fouverains , & déjà recon- 
nus par Charles -le -Chauve pour 
difpenfateurs de la dignité Impc« 
Tom Ih I 



Digitized by LjOOQIC 



194 Observations suh 
riale,' runiffent pour toujours à la 
couronne (2) de Germanie. Le 
préjugé avoit attaché au titre d'em- 
pereur un rang fupérieur à celui 
xle roi , & Louis - le - Débonnaire 
avoit fortifié ce préjugé , en vou- 
lant que Tempereur eut une forte 
de jurifdidtion fur lés différens 
royaumes de fafuçceffion. Si Char- 
les-le-Chauve *, de concert' avec 
Louis -le -Germanique , n'eût pas 
feit la guerre aflez heureufement 
pour forcer l'empereur Lothairc 
fon frère à reconnoître l'indépen- 
dance de fa couronne & le traiter 
comme fon (3) égal, la dignité 
impériale, qui devoit être chez les 
François un monument étemel de 
leur gloire & de leur courage, 
n'auroit fervi qu'à les rendre dc- 
pendans de la nation Allemande 
qu'ils' avoient vaincue. 

Les François voyoîent fans ch*- 
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'jgiîn ces diverfcs révolutions. Occia- 
pés de leur trou.blc^s domefliquç^ 
& des intér^ particuliers de leufp 
funilles., il leur importoit peu qu^ 
lenr roi perdit ou coaf^rvât le titre 
d'empereur ; &' que des peuples 
que Qiarlemagne nvoit fubjugués 
le reiidifTent indépendaûs d'une 
tnaifon fdoïKt ils ne vouloietit plu^ 
eux-mêmes reconiloltre l'âutorite» 
Quaiid Ârni^ul fut Qouronfié em< 
pereur &> roi db Germanie,' à U^ 
place de Charles-Ie^Grds qu'il 2^voit 
laitdéfiofer, Eudes, fil$ de Robeiv 
te-Fort sWpacadans oi^^ofittondc 
la coufbnne dé prancie , qui appaf* 
tenoit àlCbades-krSimjJÂtComme 
au j(ei4im&lffide lit maifon Carlo- 
Vingienae. ^ Ce prince ne recouyrji 
une partie du bien de fesi pèrc;^ 
que pour: ^ou^er des difgr^cc;* 
Peu s*en £allut qu'au lieu d'être ^ 
éOA de^ »B€lMl|eDdfiKi(^ de h (uç« , 
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ceffion , & de faire valoir fes droits 
fur la Germanie , l'Empire & l'Ita^ 
lie, il ne fe vît encore enlever k 
Couronne de France par Jtobert, 
ïrère du roi Eudes. Ayant ètjc affez 
heureux pour raffembler quelques 
forces & battre cet ennemi, qui 
fut tué dans la déroute de fes trou- 
pes , il ne tira aucun avantage de 
tette vii^oire; Ce prince néchap* 
poità un écueilqiieipour échouer 
contre un autre. Héribert, comte 
de Vernigndois,.le retint prifonnier 
d^s le château de Pérdnné pen- 
dant les fppt derhières années . dt 
fa vie 5^ & .Raoul ," dbc^dfidSourgol!' 
^ncfi >pfofi«a de « cfctto èfjiècô, de 
VàcàÀce du-itrônehpduBî &. -faire 
couronner roi: dfe France ; ce titre 
ne lui donna auduné autoîitip nous* 
velle , & fon règne durai qu^tQrsjO 
^S.î^- -> »»•♦ • -i':.'!) U:i:û "^'r :.-'! 

* Hdgi^es4e^BiahQ^|i0ii^t : imyt% 
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l^€x^mple<lhifurpatîon qu'Sttde^ & 
R'touliui avoieni 4onné ; hi^is jbit 
que foH ambition fut fatislaite d'être 
atï dès plus grands feignéiîrs du 
royaume; ibit qu'il crût que la 
rbyauté dépouillée de toutes fes 
frérogààv^s^ eh le rendant fufpi^ 
âi^ la ptepart des grands/ (VaflauKj 
ne in^- dbnneronb quel dès'prétem 
éM» qu'il ' ferait.^ daxlgei^Ux d« 
vouléîr faire rtviMBù\ il plaça (Ut 
le > ti^ôtie V Loùia • lîV* , fumommé 
é'Outrefuer. :ll:le prod^ea^ lui fit 
la '• gMn^^ le> tint reitfetnaé . daAS 
ttn château!» ou loi donna la liberté , 
felon qo^il importait à les intérêts. 
Loiliaise ne fut auffi couronné 
^past deifencpnfentement. Mais» 

ablbluidûlpfincer»' parce qu'il 2bvoit 
des fonies. beaucoup plusr confidé? 
rab\es qye lui, & que leurs do- 
maihc^ ie: toucboienfi } il hxxt kxta^ 

I iij 
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fe garder* d^en conclure! âsfec-qoi^ 
^Mts hiftonensy quÎMx'ont: |fa^ xti 
marqué les* révôïuttôd»* arrivées 
dans fEuft^ & la formf bHanrQ 
^ue le gmiverndmeht >voîfc iprife « 
qu'il pût difpoftîi 'de la .nation 
iommt les Pcpiné & Charles Mai^ 
tel en ^avojcnt aobrefois . 4^pdfé; 
Ceux-<iééioient:> maires du ^aisj 
li: qùoi^e leitr autorité ÎHt odie^fiti 
<Ue étoie liccpnoue dansi,to)U4 T^r 
^fldue A'p^r^/tous les "ordres dit 
royttiime. ^Bug^esi-lèlBlaiifi:,n<étd'tt 
que'décdeFranoe; &]cepH^ipieâi^ 
ne kii donnoit q'iiê dam la]»x>vinci^ 
de cenomi, le imémë poU^ir qti0 
ïes autre» gslinds vaffaux t^ayment 
dans jesjprovinces.qui leôraâtokis^ 
tomute^ en {JBTU^i ^r vxr - ,, /r» 

Louis>V , lurTO|ximéle[F^né«euf^ . 
ne régna qu'up^auif; &r Ungati^ 
Ca'pet Vcropara du , trône v au prêt 
j^ke de'Qbariê^:^ ^ditcde Lo^ 
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raine, {eul prince de la maifon 
jdt Chârlem^gQe, fécond fils dç 
Louis d'Outremer , & oncle de 
Louis V. Qiielques hiftoriens ont 
dit que Charles fut rejeté par fa 
pation , à laquelle il s'étoit rendu 
cdieux , en fe dégradant au point 
de fe rendre vaflal de lempereûr. 
Si cela eft ainfi^il faut convenir 
que les François furent , . dans Iç 
moment de la révolution « bien 
différens dt çt quils avoient été 
jufqu'alors, & de. ce qu'ils furent 
encore un moment aprè& S'ils 
étoient fi jaloux de la gloire de 
Jeur prince ; s'ils croyoient que la 
plus légère tâche rendît indigne de 
régner fur eux , pourquoi avoient- 
ils donc iak eBXHsranes sux dej&- 
niers Carlovingiens les affronts les 
plus humiliants ? Pourquoi foui- 
îiroientrils qu'on \t% retint dans des 
prifons? Pourquoi les avoient-ils 

liv 
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aob Observations sur 
Tédtiits à yne telle misère , que les 
fils puînés de ces rois lans do- 
inaine , n'ayant pas même à efpé- 
rer un château de là fucGeffion de 
4€ur -père , étoient obligés d'aller 
«hercîier fortune hors du royaume? 
Et c*en étoit une fans doute trè** 
confidérable. pour le fécond fils 
de Louis • d'Outtemer , que d'être 
fait duc de Lorraine par rèmpe- 
reur, 

' 'Mais les François étoient bien 
éloignés de penfer que l'hommage 
&la vaffalité aviliflentun prince. 
Ils aVoient vu les rois de Pro- 
vence & de Bourgogne fe déclarer 
. vaflaux de l'Empire, fons perdre 
l'éclat de leur dignité. Jamais on 
. n'imaginera que les ducs de Nor- 
mandie, de France, d'Aquitaine, 
de Bourgogne ; les conitès de 
Flandre^ deTpuIoufe, deTroyes, 
de Vermandois, && regardaflent 
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& reirifenlrîdpèrfiiaht^prêtë^'â clés' 
. rois auffi'^eà puiQkiîs que Gharleis- . 
le-^imple, L^uis d'Outremer, Lch' 
thaire &. Louis -le ^Fainéant Si 
Charles eft^jugë iâcâ^l^è de-poïv- 
ter la cou^mie^pàr4C?ë qu'il relève 
de^l'Enapire pdur là Lorraine ; pour- 
quoi donc Hugues-Gapet , après 
arvoir été fait roi ^ & fes fils, ren- 
deiie-ils > les devojrs du vaiTelage 
(44.) à difierens feigneurs de leur 
ledyaume^ pour les fiels particuliers 
qu'ils poffédoient dans l'étetkiue de 
leurs terres ? Ceft une étrange 
àbfurdité qu'on affujettifie ces rois> 
à un hommage qui avoit rendu 1& 
duc de L6rraiaÀ:inhat)ile à monter 
fur le trône de fes ^ères. 
< Ne cherchons poinjt à nous 
tromper ; ce ne furent , . ni 4es lois , ' 
ifoi ne fubi^ftoient plus , ni la na* 
ti€Uf-dlvi|é6^w.qùi:dé¥idèreiit enèe 

I V 
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Charles j^ Huguf % Kkpfit^M, i^ofcé. 
feule fit le droit é^ç^liii-$;l Iliétoit 
par fes pqfleflîoii^ (5 j & ^$ ailiaô*. 
ces le feigneur le plus puiflaat du 
Tdyaume , ^1 Charlee ny poffédoit, 
rien. Lu Idi tie la fucceffion.déjà 
violée . en AUemag^e , : ^n Italie » 
dao» la moitié des Gaules & .em 
France même , devoit.donc fe taire, 
devant Hugues-C^pet II étoit à la, 
tête d'un parti puiflant, & che£ 
4 Ufie ibmiUc qui depuislong-temp^ 
aV^itt .formé fon pla^ d'élévation^ 
fon tiva^ defcendoit, iljj^ft vrai,» 
de Gbsirleimgne , mais Char^ema-. 
gne\était t>uWié, & on navoit foust . 
les yeux que les derniers priocei 
qui avoiént déshonoré fannaifonL . 
La nation. Françoife ne déféiat . 
jmsla €Î)uronne àHugaes-rCapeti 
comme elle l'avoit donnée à .Fepio^ 
Les hiâoriens contemporains ji^ 
4ifent pobt qu'il ie tipt:>à cei^|«| , 
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l'Hist. DE France. I. H- a«î 

une affemblée ( 6 ) générale de^ 
grands; & quand ils te diroient, 
il ne faudroit pas le croire. Ce^ 
affemblées étoient déjà fort rares 
fous le fils de Louis -le -Débon- 
naire ; qui" ne voit pas qu'elles 
ctoient impraticables depuis que les 
comtes s'étoient rendus fouverains 
dans leurs gouvernemens , & le$ 
fcigneurs dans leurs terres? L'anarr 
chie oii le royaume étoit plongé, 
prouve évidemûientquc toute pui^ 
fance publique y étoit détruite. 
Par quel prodige fe feroit-il formé ' 
prefqu'autant de coutunnes diffié- 
rentes qu'il y avoit de feigneuries , 
fi là iiation eût toujours tenu fei 
affemblées? Comment toutes Ids 
lois autoient- elles été oubliées? 
Pourquoi k gouvernement féodal 
auroit-îl été fi long-temps à prendre 
une forme conflAntc f 
' D'ailleurs, je demande en>v«r«pi 
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de quel titre Hugue^Gapet, fim« 
pie v^lfTal de la couronne ^auroit 
convoqué les Etats , & ordonné à 
{les pairs , les vafiaux immédiats 
du Roi, de s'y rendre! Mais ce 
qui tranche toutes les difficultés^ 
t'eft que l'intervalle de la mort de 
Louis V au couronnement de 
Hugues-Capet, fut trop court pouf 
afTembler les grands du^ royaume.. 
Hugues fe contenta d'appeier au- 
près de lui Tes parens, fes amis 
& fes vaffaux ; il en compofa ^ ^iî . 
on veut y un« efpèce daflembléé , 
telle que celles qui avoient élevé 
Eudes & Raoul, fur le trône ; fc 
fit reconnoître pour roi par fes.par^ 
tifans , & ie mit en état de défendre 
ist dignité contre les feigneurs qi^ 
lêpoùferpient les intérêts du derniç* 
Càrlovingien. , 

La prérogative royale étoit fî 
ip«u de chofe.;, & les grands tcllj^ 
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ïIHnr. DE France. £. JT «og 
iBient indépendans du prince, aîafi 
tfa'on le verra bientôt, quand je 
parlerai des droits & des devôifs 
refpeâifs des fuzerains . & des vaf- 
faux, que Tëlévation de Hugues* 
Capet & les droits de. fon compé^ 
titeur ne pouvoient pas former 
une queftîon bien important^ , 
lorfquelle fut agitée. Il paroiffoit. 
prefqu'indiffèrent aux feigiieurs 
François d'avoir un roi ou de n'en 
poiiU avoir, Ccux^ qtîi fervirènt 
Charles par générofitc, crurent 
bientôt en avoir trop fait en fa 
iavetfr. Ceux qui ne lui étoieul 
attachés qtiie pour- nuir^ à Hûgues- 
Capet,fe laifsèrent gagner par 4ts 
bienfaits ou des promdfes ;. & 
Charles abandonné de fes partie' 
fans, «ne laiflfa aucun héritier df; 
fcs droits. 

Uextindion de la maifon de 
piarlemagne. deviatuaa éYéniemew 
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SoiC Obseuvatioks ÈVK'' 
de la plus grande importance. Il 
ëtoit heureux pour les royaumes 
qui s'étoient formés des débris de 
la puiflance Françoife , que la pofté- 
rite de Charles-Ié-Chauve ne fub. 
fiftât plus. Les anciennes lois de 
la fucce£Bon pouvoient fervir de 
prétexte à des mccontens ou à des 
ambitieux , pour augmenter les 
troubles^ Its défordres, les cala- 
mités dontFanarchie féodale menai* 
Çoit tous les pe^uples de la chré« 
tîenté. 

Quelqu'irrégulifere que fut la ma- 
iiicre dont Hugues -Capet étoit 
monté fur le trône^ il devint un 
foi légitime; parce que les grands 
du royaume, en traitant enfîn,avec 
lui , reconnurent fa dignité, & con^ 
Ibotirenè a lui prêter hommage ," & 
remplir à fon égard les devoirs de 
1^ vaflklité. Ce fot un vrai contrat 
«Btre k |»riace & ks viU&ux. L'ii^ 
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tention préfumée ^e ceux-ci » en 

fcs-feumettant à recoimoitre \sk 

feigneur au-deflus d eux , n'étoit 

pasians doute de fe faire un ennemi 

qui eût le droit de les dépouiller 

de leurs privilèges; & Hugues* 

dpet fut cenlé confentir k la con* 

fervation des coutumes féodales^ 

que des exemples réitérés & lê temps 

commençoient à confacren Mais je 

prie de le remarquer; ce contrat 

étoit liibQf donné à un devoir primî* 

tif, & dont rien ne peut exempt 

ter les hommes. Ce devoir confifte 

à &ire tous fes efforts pour déli* 

vrer fa patrie de fes vices, & y 

feire régner Tordre , la paix & 'la 

fureté : falloit-il donc refpeder Tab* 

farde &'tyrahnique gouvcrnemenî; 

des ficfe? 

' fin Jk livre /uonA 
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CHAPITRE PREMIER. 



Ik lafituatfondufeupU^ il^aW/tement 
. Je Hdiguis-Capet nu trône. *^ Droits j 
friviléges y état de la noUeJfe qidue 
fajféi^it pas des terres en fief. - 

r 

Q^yo,lQ,u'X ] avènement de 
Hugues-Capet au trône^^^iï diftin- 
guât l'homme libre du ferf , ççtte 
diftinétign ne laifToit preiqii aucune 
dîffér<iace jréellc entr eux. La k^ 



^ri 



"y/ 
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l'Hîst. de Francï. l. m. «ojf j 

veraineté qtte les feignéwrs avoieAt j 
iifurpée d^iiS' leurs terres-, ouvrage j 
*dc Tayarice & dSe fe vànlti^, étoit j 
devenue la tyra?nnie la plus infùp« 1 
portable. Pouvoît-eiré. avoir «a \ 
des born^sJbus les derniers Carlo* î 
vingierts r^f uifque dans un temps j 
bien poftérieur, où iî femblofil j 
quon commençât à ïeiitir la né* 
ceflité d'une police plus régiiKèrè 
& àpenfer avec plus dliumàhitci j 
lesfeigneurs s'opiniàtroient à croifie j 
encore que tout feur avoit toujours ; 
appartenu , & que le roturier ue / 
pofTédant fes habitations que d\me \ 
manière précaire , les tcnoit de leut . 
libéralité. Etrange ighorance des \ 
devoirs que la nature nous prefcrit! 
Ils ne comprenoient pas que leur^ 
droits piifient être limités ( i ) , ni 
que ce fût un vol , on du moins 
une injuftice, d'exiger à^% redevan- 
ces qui n ctoient pas établie} pw 
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ftio Observations suk 
la coutume ou. par ded chartes» 
. jCb^ue terre fut mie véritable 
pirifon pô^r fes jiabitans. Ici ces 
prétendus hdmities libres ne pou- 
yoieut difpofer de leurs bieos , ni 
par teflameut , ni par aâes entre* 
yife y & leur feigneur étoit leur 
îaiéritier, 4u défaut, d'enfans dômi* 
jdiliés dans foô fief. Là il ne leur 
étoit permis de difpofer que d une 
partie médiocre de leurs immeubles 
ou de leur mobilier. Ailleurs ils 
ne pouvoient fe marier qu après en 
nvoir acheté la permiifion. Chargés 
partout de corvées fatiguantes y de 
devoirs hûmilians & de contribu* 
lions ruineufes , ils avoient conti- 
nuellement à craindre quelqu'a« 
mende , quelque taxe arbitraire , 
tm la confifcation entière de leurs 
biens. La qualité d-hommç libre 
étoit devenue à charge à une foule 
4e citoyens» Les uns vendirent par 
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i^poir IçurnUtH^é ^ des maîtres. 
fimy^ctxt dtt-'in^iiis imére^iés, à 
l^fjailf (ai/iibfi^rfc & 4'aût»c% 
^ui s'ëcoieAt/ ipufiis pou» eux ^ 
pour leu^. ppftétitë à des devoira 
feiViles : eAveçsi . une fglîfe oq,4,ii| 
Mooallère ^/Gp^nie^tirentiâ^s {ni^ac^ 
(])^ leur d4V0tiQfX^d€ymt :iM) titjDf 
4e leur efcbv^e. , , > , , 
: Geue tyiannie- des feigneuff 
«voîIm commence, commie on Ym, 
vu , dans les campagnes ,. . & elle ei| 
ohaflii^îes plus riches habitans^ qui fe 
refluèrent 4ans les villes, où ilsi^l 
fiattoiesit de vivre fous la pro(^âioii 
de^ lois y^^ûms les maux qu'ilif 
£uyoi^tles y pourfuivirent, quand 
kscointes eurent changé leurs gpa^ 
Verucwç99 h^r^dîtiÛTes ci^ d^s pri^ 

cipantés fouvf^nts. Ces nouyc^uj^ 
leigQeur« t^efçkf^tii. à leur tour fuj? 
h^bmrgtùis (3)^ la même autorité 
^.lf$ aottes ieîgQCttI» aVQKAl 
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4iît ^ Obsertàtïons suh 
icquifé forîfes v/fttï^ cfc 'fcuts^rrcft? 
tes piéagcs ' / leS ' drèiîs -d*èîi«rëe y 
é'éftiorèe ^ de lUarèhë fif mâltipliè^ 
rent k rinfihi. ÎJes ^ villes fiKènt 
i^jettes , conime les caiiapagnes ^ 
Jp'nrtc taille, arbitraire ; &' obligées 
dé «(éfrayér leur feignetM- &^s gcfis 
qtrihd-tt y teiioit. Vivrcsr, ine^^ 
bles,, chevaux, voitures, tottt 
éïoît alors enlevé , ScOon auroit 
dit que les nïaifonsr des bourgeois 
étoieht au fiillage. 

Il ne f atit que ]^ft:ourtk^ lesNchàate^ 
par lefquelies lès fei^eur* Vtedi- 
fènt dans la fuite à leUrs viflès fc 
droit dé càmmunt , pout fe fairç 
un tableau de la iîtuatioa déplo 
Table des bourgeois. Les privilèges 
qfa^c^n'leur accorde fuppofent lé$ 
vexàdôirs les plèis licroces^. Ceft 
par grâce qû'oil' peridet à ces^ m^' 
lieuréux de s*accomaioder api^ 
âvoîr ^oxAmcacé Un j^^Mvb juiift! 
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qtiemeiiti taiit pn était éloigné de 
peiner que I^ :fliagiftrature fiit éta« 
blie pour l'utilité dupeuple , ^ noa 
pout 1 avantage du magiftrat ! Ils 
4toient réduite ^ demander comme 
une faveur, qu^'il fût peroiis à leurf 
ei>fans d'apprendre à lire &à écrire^ 
& de n être obligés de vendre à leur 
leigneur que les denrées ou les effetf 
qu'ils, auToient mi^^cii, vente. Toute 
induftrie étoit étqifffée entré de^ 
hommçs, qu'on vouloit rendre ftu* 
pides. Les bourgeois n'ofoient ^re 
aucun commerce , parce que les 
feigneurs s'étaient arrogé le droit 
d'inter4ire. dans leurs terres^ ^toute 
efpèce de ,\[eQte ou d'achat rentre 
ks particuliers , lorfqu'tls vouloient 
vendre eux-mêmes les denrées de 
leur CEÛ ou celles qu'ils avoient 
^çb^téç^. Ces^i monopoles étoi^qt 
^Ipfi^ifi^ a(Pçrié4ité$ ,, flitMC le peuple 
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«Tif. ' OBSÈRVAtïO»* Slfrf • 
rinjuftice moins criante par 1*^ 
quelle les feîgneurs fe rcfervoient 
dans chaque année un temps £xe 
pour le débit des fhiits de leim 
terres ; en ftipulant toutefois qu'ils 
les .vcndiroient plus. cher que de 
coutunie , & que les bourgeois 
ii*exp6feroient alors en vente que 
des denrées altérées & corrompues. 
'. On devine àîfément quelle cfpècc 
de crédit detii&hdoit le Comte de 
f*oix dans la charte qii'il accorde 
^ fes fujets , lorfqu'îl exige qu il lui 
fût permis d acheter une fois en fa 
vie à chaque marchand , fans payer 
ni dbrfner aucun gage , quelc^ueffct 
qùî Vèîxcéderdit- pà#^lâ valeur jk 
cinq' f61s. Autoirifer le vol , lé dètti 
dt payement ^ la banqueroute par 
un traité, fuppdfedlétràrigesmœflrs. 
•ll^rôît trop fong de rapporter fett- 
iétàefit lés Aorni ilès*'dîVc*Sf«oîfe 
^e tes'fëghtur^^ivi^n^éVIblisÀ 
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iJ*HtsT. DE France. L. ïn. «îf 
leur avantage , même fans aucun 
prétexte de bien public. Cette tyran^* 
nie épidémique , fi je puis parler 
ainfi, pafla jufqu'à leurs valets. 
Les marmitons de Tarchevêque de 
Vienne avoient établi un impôt 
fur lesmariages ; & fes domeftiques 
prenant fous leur protecftion des 
voleurs & des bandits , dont il% 
partageoient fans doute le butin ; 
«*étoient fait une feigneurie en 
Ibus ordre , & plus odieufe encore 
que celle de leur maître. 

La feule différence eflentieHe 
qu'il y eut entre les hommes Irbrei 
& les ferfs, dont la France*^étoit 
prefqtfentièrement peuplée, c*eft 
que ceux-ci nep'ouvoient saffran^ 
chir que par la pure faveur de leur 
msutre, tandis que la coutume iai&- 
fbit aux autres quelques moyens 
de fc fouftraire au joug de leur 
feigneur. Les hommes librei nV 
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«ï5 Observations suk 
voient befoin que du confentement 
de leur cvéque , pour être admis à 
la Cléricature qtii , par une de ces 
çontradiâions ridicules auxquelles 
il faut s accoutumer quand on étudie 
rhiftoire de Franjce , exemptoit de 
toute charge (4) le patrimoine d'un 
clerc , quoiquW ne ie fit aucun 
fcrupule de piller & de founaettre à 
deç redevances les terres de Téglife, 
qu'on regardoit comme le patri- 
moine de Dieu même. Les. ferfe 
n'avoient pas le même avantage^ 
s'ils étoient admis par furprife au 
nombre des clercs , l'églife , en 
les dégradant ^ étoit obligée de les 
rendre {5) au maître qui les recla- 
xnoit avant qu'ils enflent^ reçu les 
^ordres facrés. 

Leurs enfansnaiffoient efckvci 
comme eux ; & ces malheureux 
4:;orpmuniqupient en quelque forte 
leur jiifgrace à tout ce qui les appro- 

' choit 
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l'Hist* de France. L m. %\f 
choit. Si un gentilhomme eût eti. 
la bafleffe de fe marier à une ferve , 
fes enfans auroient été réduits à ht 
condition { 6 ) humiliante de leur 
mère. Les alliances contradlées avec 
une famille libre ne portoient au 
contraire aucune tache dans la mai- 
fon d'un gentilhomme; & fes fils, 
malgré la roture de leur mère , pou* 
voient être honorés de la qualité 
de chevalier. Les hommes libres 
jouiflbient même du privilège de 
s'annoblireux & leurpoftérité , foit 
en époufant la fille d'un gentil- 
homme , foit en acquérant quelque 
fief. DèsJors ils n'étôient plus fou- 
rnis à cette foule de devoirs , de 
corvées & de charges qui rendoient 
le peuple malheureux. Il eft même 
vraifemblablé que la nobleffe de 
leur perfônnepaflbitjufquaux dc- 
maines qu'ils poffédoient en roture. 

Aucun monument, il eft vrai, ne 
Tomt IL K 
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nous fait connoîtrc les prérogatives 
particulières dont la fimple nobleOe 
jôuiffoit à Kavénement de Hugues- 
Gapet au trône. Mais il eft certain 
que fous les derniers princes de la 
maifon de Charlemagne , il y avoit 
un grand nombre de familles autre- 
. fois annoblies par leurs alliances ou 
H pofleffion de quelque feigneurie , 
& qui par une fuite des événemens 
qui changèrent les fortunes domef* 
tiques comme la fortune de l'état» 
ne poiïédoient que des biens rotu- 
riers. Elles continuèrent pendant 
le cours de la révolution qui donna 
nailïance au gouvernement féodal , 
à être diftinguées des fai^illes d'un 
ordre inférieur ; & cette diftinâioii 
dont on ne peut douter, fuppofe 
néceflairement la jouiflance de quel* 
que privilège particulier qui paflbit 
du, père aux enfans. Sans cefigne 
«tiftinâif, cox&axent toufles làtQyQQ» 
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L'Hîsrr. DB Fravcs* l. tïl. ti ^ 

qui ne pofledotentpas quelque fief,.. 
ir'auroient^Is point eofia été coa« 
fondus dans uae même claffe ? 

Peut-être que cette noblefle le 
trouva afiez nombréufe pour forcer 
les feîgneùrs à la méoager. Sans 
doute qu'elle les fervit dans les 
guerres privées qui revinrent en 
u&ge dans la décadence du gout 
vernementi & mérita par-là leur 
reconnoiflance & leur proteâion ; 
pourquoi donc nauroit-elle pas 
toujours joui dans fes patrimoines 
roturiers des mêmes franchifes que 
la cléricature attacfaoit à ceux des 
clercs? Tout paroDt riodiqueri 
mais tt nae femble da moins qu^oa 
ne peut s'empêcher de convenir 
q«le fous 1% règàe de Hugues-Gapet, 
leifiiîipîes gentilsiiommes n'euflent 
déjà les mêmes immunités dont on 
1^ voit en pofleffion dans un temps 
hten potténeuc; Bien loin qu'Ûft^ 
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rfiO'^ ÔBèElCfilfriONS SUR 
ayent pu alors acquérir quelques 
nouveaux privilèges , ils en durent 
perdre plufieurs. On voit que les 
fcigneurs de jour en jour plus jaloux 
détendre leurs droits & leur auto- 
rité ; s*appliquèrent-à dégrader la 
dignité même des petits fiefs qui 
rélevoient d eux. Tandis qu'ils ne 
craignoient point d'offenfer leuri 
vaffaux, que, fans égard pour les 
plaintes & les menacesides ivêques , » 
ils feiifoiênt fans>ceffe dé nouvelles 
cntreprifôs fur lés pofleffions queies 
cccléfiaftiques tenoient de leurs 
pères , feroit-il vraifembiable qu'ils 
euffent refpeâé la" fortune * d une 
noblefTe peu pdiffante, & qiit n^a^ 
voit aucun protecteur? ' * 

, Quoiqu^il en foifdes im'thunités 
des fimples gentilshommes , à Tavé* 
nemeht de Hugues-Capet au trône, 
ils n étoient fujets , quand S. Louis 
H^mvoit fes éubliflemenS) à aucune 
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impofidon en vendant leurs den- 
tées , (7) ni en achetant les chofes 
néceflaîres à leur ufage particulier. 
Les terres que les gentilshommes 
iaifoient valoir par eux-imêmes , de 
payoient pas la taille ; & dans les 
affaires perfonnelles ils obéiflbient 
à une judij^i'uddnce toute différente 
de celle à laquelle les roturiers 
étoicnt fôurtiis. C eft refpérance de 
pouvoir jouir un jour de tous ces- 
avantages ^ qui empêchoit les hom- 
mes libres de fuccomber fous le 
poids de leur malheur ; tandis que 
les ferfs ne voyant de toute part 
que leur fervitude, ne pouvoient 
s'affranchir du joug d'un maître 
que pour paffer fous celui d'un 
feigncun 



Kiii 
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CHAPITRE H. 

Situaticn dts feigaturs h Hayéftantnt it 
Hugues - Capit au itrinr — i}ef o»- 

/one ék $igh & de ifbrm^ p§MicB 

±0V$ c«s droite bftrbîifes ^ 

.li>ientot réglés , «étj&ft la; fo^giB ^i 
impofoit h loi k tu ^bjiçâe. IVSaÂs 
À l'ég^r4 fdes deyoH^ i& ides droits 
jrefpe^s des ieignieurs ks {JtK 
puilT^os 9 )j#s eûtr'^uK p^r l'hom- 
mage, & ]^ iermchc de fidélité^ ee 
©'étoienj ^nppre» lorfqiiç H«gucs- 
Capet monta fur le trône > <juc des 
prétentions incertaines & toujours 
conteftées. Les coutumes (i) dont 
nous trouvons le détail dans les 
ùabliffemens de S, Louis, & les 
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'écrits de Pierre de Fontaine & de 
^eaumanoir , n'exiftôicnt pas en- 
core. Ceft le propre des coutumes 
de ne s'établir qu aVcc lenteur ; le 
temps feu] peut leur donner une 
certaine force ; & de Tanarchie 
des derniers rois Carlovingiéns V 
la forùie de gouvernement connue 
fous S. Louis , le paflage fuppofe 
néceflairement une longue fuite 
de révolutions & les régnes de 
ptûfieurs princes adifs , courageux 
ic entreprénans. 

Quand il feroit reftc qùelqu'et- 
pèce de règle & de fubordination 
dans Fétajt, lufurpation de Hugués- 
Capet , les guerres qu'il foûtint 
contre quelques vaflaux de la cou- 
ronne, & ies cômplaifances aux- 
quelles il fut forcé de fe prêter 
pour fè rendre agréable , lauroient 
fait entièrement difparoître. II fau- 
^roit en effet avoir bien peu de 
Kiv 
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connoiffance des tempsmalheurevBt 
dont je parle , & des paflîons par 
lefquelles les hommes feront éter- 
Bellement gouvernés , pour croire 
que les ducs de Normandie , d'A- 
quitaine, de Bourgogne > les comtes 
de Touloufe , de Flandre, de Ver- 
mandois, dcTroyes &c, qui avoient 
vu Hugues -Capet fimple duc de 
France & leur égal , confentiflTent, 
par amour féul de l'ordre & de la 
paix , à lui rendre les devoirs que 
Charles-le-Chauve exigeoit inutile- 
ment de fes vafTaux fur la fin de 
fon règne , & que fes fuccefleurs 
n'auroient pas ofé demander, 
r^ Les feigneurs du fécond ordre, 
j'entends les barons qui relevoient 
immédiatement d'un fuzerain dont 
la feigneurie s'étendoit fur toute 
une province , affedèrent égale- 
ment une entière indépendance. 
Toute notre hiftoire eft pleine de 
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l'HisT. DE Jkahce. Z. in. aa5 
faits qui prouvent que les petiu- 
fils de Hugues-Capet ne ppuvoient 
point encore accoutumer les fei- 
gneurs du duché de France à 
remplir les devoirs de la vaflalité , 
& la même anarchie régnoit dans 
les autres provinces du royaume. 
La fouveraineté que les barons . 
exerçoient fur leurs fujets , leur • 
avoit infpiré une ambition dange- 
reufe. Mettant à profit la foiblefle 
où fe trouvoient leurs fuzerains 
diviCés par des haines , des rivalités 
& des guerres continuelles , ils 
^toient parvenus à s'en faire crain^ 
dre , & ne regardoient l'hommage 
que comme une vaine cérémonie 
qui ti'emportoit avec foi aucune 
obliga.tiioa réelle de fervice & 
tfoj^éiffance., . u 

Si on retrouvôit quelque tracf 
4« la ful^ordinatioH des fief$ & d^ 
^tfpirsréçiprocjyeç quç fe d^vpjent 
K V 
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(fltaS OBStKVATIONS SUR 
les ftizerains & leurs vaflaux , ëi 
que fuppofe le ferment cjue Charles- 
le*Chauvc & les feigneurs les plus 
puiflans du royaume fe firent mu- 
tuellement , ce n ëtoit plus qu entrt 
les feigneurs d'ui^c €laffe inférieure 
aux barons. Ils fe fouvenoientpour 
la plupart que leurs terres leur 
avoient été données en bénéfices; 
leurs poOTefilons étoient peu confi- 
arables ; & n'ayant que de moin- 
dres efpérances ou de moindres 
prétentions , ils fouffroien^ davan- 
tage des défordres de l'anarchie, 
•& navoient pas le même intérêt de 
me reconnoître d'autpes lois que 
leurs caprices. 

Quoique ces feigneurs éuffeiKi 
comme les barons mêmes ^<it ils 
jelevoient , le droit de guerre , k 
pouvoir de faire des lois , ou plutôt 
de publier des ordres dans Tétendue 
et leurs fieis » & qu'ils exerçalleirt 
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fur leurs fujets un empire égale* 
ment defpotique , ils ne jouifToient 
pas cependant dans toute fa pléni- 
tude y de la puiflance qui conflitufe 
véritablement lafouveraineté.Leurs 
juftices, par exemple, étoientfou* 
veraines , c'eft-à-dire , jugeoie;nt en 
dernier refTort & fans ( 2 ) appel 
toutes les affaires qui y étoient 
portées ; mais elles n avoient quel- 
quefois qu^une compétence bornée. 
Ces feigneurs d'un ordre inférieur 
n'étoient juges dans leurs terres que 
des délits ordinaires ; tandis que le 
baron dont ils relevoîent y avoit 
la haute -juflice, & connoifToit de 
tous les crimes qui , à fexceptioii 
du vol , étorent punis de mort II 
t^ encore certain que dans le cours 
des dernières révolutions , lés 
barons ne |)êrâQiirent pas à leuri 
Vaflaux de faire les rnêmes ufur- 
l^âons qu'ili; feifoifcnt eux-même^^ 
K vj 
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^2^ Observations sur 

I Abufant au contraire deleurs forces 

/ & du crédit que leur avoit donné 

I l'ancien gouvernement, pour fc 

faifir d'une partie de la fouverai- 

I neté dans les feigneuries qui rele- 

I voiene d'eux , ils s'arrogèrent le 

/ droit d'y réglej les poids & les 

/ mefures publiques , empêchèrent 

leurs vaffaux d'avoir une monnoie 

particulière , & les contraignirent 

à ne fe fervir que des efpèceç 

fabriquées dans le chef-lieu de la, 

baronie. 

\ Les mêmes caufes qui avoient 
empêché la plupart de ces feigneurs 
d'affedler une entière indépendance, 
^ les portèrent à fe foumettre à l'Ao/n- 
mage-liges c'eft-à-dire, qu'ils fe cru- 
rent tenus à défendre les potTeffions 
de leur fuzerain , & à k fuivre à 
la guerre quand il les convoquoit 
Dailleur.s ils navoient fouvent 
qu'un château; & craignant d'y 
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être forcés après un premier échec., 
le droit de guerre leur paroiffok 
plus nuifible qu'avantageux. Dans 
cet état de foibleffe, il leur im- 
portoit que toittes- ks querelles ne 
fe vuidaffent pas les armes à la 
main. Ainfi bien loin de profiter 
des défordres de l'anarchie pour 
ne plus reconnoître dans leur fuze- 
rain cette ^urifdi^îlion déjà en vrfagc 
(3} fous le règne de Charlemagne , 
& qui rendoit chaque feigneur juge 
de fes bénéficiers, ils la regardèrent 
comme k rempart de leur fortune. . 

Ceft chez ces feigheurs d'une 
xlaffe inférieure & k demi fouve- 
rains , que fe conferva la tradition 
des devoirs auxquels les bénéfices 
établis par Charles Martel avoient 
autrefois affujetti les vaffaux; & 
c'eft l'élévation de Hugues -Capet 
au trône qui contribua à l'étendre 
& lui donner une plus gran^Ç ^utd» 



dby Google 



^jo Gbscrtations sitr 
rite. En qualité de duc de France, 
de comte de Paris & d^Orléaas , 
ce prince avoit de riches domaines, 
& fes forces étoient égales à ceSes 
des principaux vaflaux de la coii- 
roone. II fallut avoir pour fes fib 
des égards qu'on navoit point eus 
pour les derniers princes de la 
maifon de Cbarlemagne. La foi* 
blefle & la pauvreté des Carlovio- 
giens avoient ouvert la porte à 
l'anarchie ; la force & les richeffes 
des Capétiens dévoient en tempérer 
les défordres. A mefure qu'on 
cfpéroit moins d'avantages de fon 
indépendance, on devoit en être 
iDoins jaloux. Les intérêts des prin- 
cipaux feigneurs & feurs paflîoni 
changèrent donc avec là fituation 
4e la monarchie. Les défaftres de 
leurs guerres foûvent aufli funefte^ 
au vainqiîeùr qu'au vaincu , domp- 
tèrent kuff vanité, & les prépare- 



dbyGoogie 



L*HisT. DE France. L. iil 231 
Ttnt à la paix ; quand ils fentirent 
tnûïïf laaigré eux ,, la néceffité 
d avoir une police , ils en trouvè- 
rent le modèle dans les fiefs des 
dernières claffes* 

Nous voyons en effet par le traité 
que Henri I, roi d'Angleterre & 
duc de Normandie, conclut le 1^ 
Mars iioi ^ avec Robert^ comte 
de Flandre , que les grands vaflauxv 
déjà plus dociles fous Philippe. I 
que fous Louis d'Outremer, Lo- ^ 
thaire Se Louis - le - Fftinéant , fe 
croyoient obligés de fiiivre le roi 
à la guerre , fous peine ée perdre 
km* (4) fief. Il y avoit même dek 
Ibrmaliteés de juftice avoKi^ées ëc 
recénfeiiles entre Philippe I & fer 
va%u3t ; & cette coltr Aipi^Àne G& 
ks rois jug^ient -autite£ois kf$ 
grands dé l'éêàt^ étoit <l^à.lortî« 
du^ftéant où kiôibl^ffè dé* dernier* 
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bfer. Il étoit naturel quéles premiefS 
Capétiens offriffent leur médi^tioa 
à leurs vaffatix quelquefois fatigues 
de la guerre , ou qui n étoient pas 
en état de la faire ; & que dans des 
circonftances fôcheufes ils founiif- 
fent eux-mêixles leurs propres qucr 
relies à leur arbitrage ; & ceft 
vraifenjblablement par cette con- 
duite q\ie le prince reprit fa qualité 
de juge, & que des vaflaux qui 
avoient des forces égales aux fieo- 
nés , s'accoutundèrent à reconnoître 
l'autorité d'une cour féodale & de 
fes jugemens. Dhs que les vaflaux 
les plus pùiflans confentirent à 
remplir, de. certains devoirs, & à 
fé fouûiettre: AU. tribunal dML';TOi^ 
leurs barons qui, à Jçur exjempje ^ 
avoient afife^é une entière , indé- 
pendance , : mais plutôt par point 
d'honneui; que,piar ambitioii,f4irenf 
auifi^ ilevr çye^|}lex.moiû$i$i4^ 
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ciles & moins révoltée contre la 
fuhordination de la vaffalité. 

Pluficurs autres caufes contribuë- 
rent en même-temps à fixer la na^ 
ture du fervicc des fiefs & des 
devoirs refpedlifs des fuzerains & 
des vaflaux. Leurs guerres étoient 
terminées par des traités ; & quoi- 
que ces traites fuffent peu refpedés , 
ils ne laiffbient pas d'être regardes 
comme autant de titres , dn moins 
par ïa partie à laquelle ils étoient 
avantageux. On y régloit des pré- 
tentions" incertaines ; & les articles 
dont deux feigneurs étoient con- 
venus, fervîrent de modèle à plii- 
fleurs autres ; les mêmes maximes 
setendoient; &en s'étendant, elles 
acquéroient de Fautorité. 

Les feigneurs ,. continuellement 
en guerre les uns contre les smtres , 
ne ûroicnt prefquaucun £&cou):s dç 
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leurs fujets, trop maltraités pour ctrt 
bons foldats ; & ne pouvant exige* 
un /fervice utile que de leurs vaf 
faux, ils fe virent obligés de mul- 
tiplier ces derniers , ou pour acqué- 
rir des défenfeurs à leurs terres , ou 
|>our s'agrandir aux dépens/de leuis 
voiiîns. Ils démembrèrent donc 
4iuelqties parties ^ de leurs domai- 
nes quils conférèrent en fief. Soit 
^ue les dangers fe multipKaifeUt 
de jour en jour , foit qu'on ne 
jugeât de la dignité d'une terre que 
par le nombre des 'fiefs qui en rele- 
voient; la politîcjue , la vanité & 
la mode ne mirent alors aucume 
borne à la libéralité des feigneurs. 
Au défaut de terres, on donna en 
fief^ dit un favantjçcrivain , lagruerk 
4ks forêts y le droit d y chajfir ^ um 
j>art dans le péûge ôu le roage et un 
iieu^ le conduit ou tfcorte des mar- 
puxnds vtmmt mtx^rcs\ ta juftia 
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dans^le palms du prime ûu hmtt^fti'^ 
encuTy Us phees dt change dam celles 
da villes où ilfaifoit battre monnaie t^ 
ks maipons ëf ks kges des foires y bs 
maifons où /toient les Auœs publiques^ 
-ks fours bamaux des villa ^ enfin juf- 
VI aux effmnftsdts abeiBes quipouvoien$ 
are trouvés dans les forêts. Calques 
feigneurs ^ ajoute ailleurs M. Srufleh> 
sanisèrent J ériger en fief faffranchif^ 
fement de certaines coutumes & la ce/- 
fion de quelque d^oit ^ ^eft-à-dire , qiiitt 
tédoient à quetqifun le droit dt lever 
à fan profit timpèi quHs /étoîent attrU 
buéi Les feigneirt'Sf convertirent en 
fiefs les cbai^ tie teur inailbn> 
^tdbliflement anàk>gae aux ancien- 
nes idées de vafielage qu avoierit 
fait naître les bénéfices de Charles 
Martel. En armant un gentilhomnaCv 
chevalier, ils in firent leuar homme $ 
ils' achi^tcrent même des vaffaiix^ 
ta donnant une certaine fomoft 
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• d'argent , ou en payant une pènfirit 
annuelle. Ccftainifi, pour n'en citer 
^uun exemple j qu'Henri I , roi 
d'Angleterre , ddnnoît en fief à 
Robert, comte de Flandre, une 
penfion de quatre cent marcs 4'^h 
gent 

Ces nouveaux fiefe étant crées 
pair des contrats j des chartes, oa 
des fa-aités/ le* dfevôirs n'en pou; 
voient jamais être équivoques ;&k 
vaffal étoit d'autant plus exaâ , à les 
remplir , qu'il étoit très-facife à fou 
feigneur de le punir de fa febnic. 
Il n'étoit pas néceffaire de .recourir 
aux formalités d'un jugement, dat 
fembler fes vaffaux , ni de s'expofa 
aux événemens toujours incertains 
de la guerre ; il ne jfalloit que ne 
pas payer le terme échu d'une pen- 
fion. Un four bannal, dt$ étuves 
& des loges de marchands n'étoient 
ipas des» châteaux fo$ts . où un v»t 
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fel rébelle pût fc défen^lre avec 

avantage. 

Uinçonfidératîon éternelle des 
François jointe à l'ignorance la plus 
profonde de leqrs. antiquités^ leur 
perfuada que ce qui fe paiïoit* ibus 
leurs yeux^ étoit autant de cou* 
tûmes qu'ils avoient reçues de leurs 
premiers ancêtres. Penfant que tous 
les fiefe avoient la même origine, 
ris crurent qu'ils «toient tous tenus 
par réconnoiflance aux mêmes de- 
voirs. Cette erreur apprivoifa les 
efprits que le droit de ^guerre ren- 
doit farouches. On fe crut lié à 
fon fuzerairv par le bienfait qu'on 
en avoitreçu. On s^accoutvma peu» 
à-peu à la ûibordination féodale » 
on en convint du ttioins quand on 
n'eut aucun intérêt préfent de la 
contefter ; & à Tavénement de Louis- 
le-Gros.à la couronne^, les devoirs 
auxquels le« nouveaux fie;& furent 
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aflujettis étx>ient déjà devenus une 
loi , ou , pour m'exprimer plus 
exaâement, une coutume générale 
du gouvernement féodal; & elle 
n étoit dé&vouée par a'ucun fei« 
i;neur. 
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RE M AR dUE s 

B T 
PREUVES 

Du (^Jirvations fur THifloin de 
France, 

SUITE DU LIVRE I«- 

CHAPITRE V. 

(i)Je ne m arrêterai pas long*, 
temps à réfuter ici l'opinioa de M* 
le cpjnte de BouUinvilliers , fuc 
Ti^igine de la nobleffe dans la mo- 
AïTchie françoife. Il a cru que tous 
les François, avant la conquête « 
ë(oieot libres & égaux par le droit 
de leur naiflance , ^ & iLavoit raifou. 
AlaÂf ajN^HSL^v'il&ie foreot empasé^ 
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des Gaules, les vainqueurs & lc$ 
vaincus ne formant plus qu'un corps 
de fociété, on commenta, félon 
cet écrivain, à connoître dans la 
monarcTiiç des François des famil- 
les nobles & des familles roturières. 
Tout François fut gentilhomme, 
tout Gaulois fut roturier. Si on a 
-lu avec quelqu attention les remar- 
ques précédentes , on jugera fans 
pueine que cette idée ne peut être 
appuyée fur aucun fondement fo- 
lîde. Je me borne à demander aux 
perfonnes qui ont adopté le fyftême 
de M. le comte de Bbulainvilliers , 
comment on peut l'accorder avec 
là loi faîique , qui n'exige qu'une 
compofitiôn de 20b fols , pour le 
meurtre d'un François libre, tan- 
dis, qu'elle en ordonne une de 
300 pour le meurtre d'un Gaulois 
coïivive du roi. Pourquoi le fang 
d'un gentilhomme cft-iî moins* 

précieux 
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précieux que celui d'un roturier- 

EnfiiîiM. l'abbé du Bos a une 
fois raifon. D prétend, L. 6. C. 4, 
que les Frari^^ois, fôùs leurs pre- 
miers rois-, n'étoient point partagés 
en deux ordres de citoyens , comme 
Aous le fommes aujourd'hui, en 
Aobles & en roturiers. Il penfe quil 
n'y avoit point chez eux de famil- 
les qui jouiflent par l'avantage de 
ht naiflance , de ces droits & de ces 
privilèges particuliers Scdiftinélifs, 
qui conftituent dans une nation 
une nobleffe d'origine. Tdutes les 
prérogatives étoient perfonnelles # 
d!es n'étoient point héréditaires» 
mai^à peine a-t-il expofé fon fen« 
timent , qu'il ne manque pas d'avoir 
tort, c'cft-à-dire, quil gâte une 
bonne caùfe en la prouvant mal. 

M,.le préfident de Montefquieu, 
qui croit Thonneiir de nos grandes 
maifons intéreflé à profcrire Topi^ 
Tome IL L 
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nion de M. Jabbjé du Bos, veut 
.au con traire 4|ue dès Je vtemps delà 
conquête I & même au-delà dtt 
Rhin , Jes François ayent conim 
une nobleffe proprement dite, & 
<|ue des familles privilégiées pofle- 
^daffent des droits qui les diftin- 
guoient & les féparoient 'des famil- 
les communes. 

Il eft ^rai qu*il y a toi^ours eu 
«chez les François une claffe de ci- 
toyens appelés jideHes ^ leudes cwa 
antruftioffis , & qu'ils jouiGToient, 
ainfi que la établi M. ie préÇdent 
<le Montefquieu , & qpe jel'a^.dit 
idans le corps de mon - jp^uyi^^ 
*de plufîeurs prérogatives quVl li'api' 
partenoient point aux fimplesibcMn- 
xnes libres. Je ne^ conçois paspoor- 
quoi M. J!abbé du Bos déguife 
cette vérité; il pouvoit ^n con- 
venir fa,ns nuire à Ton .fyftêaie; 
il le devoit^ en ajoutant que çe«. 



dby Google 



ET Preuves. 24J 

dliftiridions perfonnelles étoient ac- 
cordées à la dignité & non pas à 
la naiflaHce des leudes. Il pouvôit 
Ibutenir qu'on ne naiflbit pas leude, 
fidelle, antruftion, mais qu'on le 
devem>it par la prédation du fer- 
ment de fidélité ; ainfi que nous 
rapprend Matculfe, par une for- 
mule que j'ai déjà citée dans la 
«emarque 3 du chapitre troifième. 
Je dois d'abord prouver que 
cette efpèce d'annobliffement per-' 
fonnel que donnoit la preftation dU' 
fernaent de fidélité, ne coiiimuni- 
qttdit aux enfans du leude ou an- 
million aucune prérogative parti- 
culière; &qu'ainfiil n'y avoitchez 
les François qu'uûe nob^effe perfon- 
neile. Si les droits des gentils-hom- 
mes étoient les mêmes que ceux 
des leudes, c'eft-à-dire, $'ils appro-. 
choient également de la perfonne 
du prince i fi par le feul droit de leur. . 

Lij 
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riaiffance ils pouvoient être élevés 
aux premiers emplois de l'État; je 
prierai de m'expliquer par quel mo- 
tif les François nés geatik-hommes 
prêtoient le ferment de ifidélité , 
qui leur étoit inutile pour obtenir 
ces honneurs. Si les privilèges de 
ces gentils-hommes font difFére^is 
de ceux des leudes qui étoient fou* 
la trujk ou la foi du roi ;' je deman- 
derai qu'on me dife pourquoi nos 
Jois faliques & ripuaires , fi atten- 
tives à diftingwer parmi les Gau- 
lois mêmes, difFércns ordres de 
citoyens , Gaulois convives du roi, 
Gaulois poffeffeurs de terres , Gau- 
lois tributaires, n'établi fient aucun 
ordre mitoyen entre le -François 
libre & le leude. Pourquoi cette 
îiobleffe qui tient le. milieu entre 
les ftmpies hommes libres & les 
Jeudesj eft-elle oubliée ? Poufq[uoi 
aucun df ops ajicieas moaumços 
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ET P R E TJ«V E S7 ^45 
ti*aîde-t-il à la faire connoître; ni 
xncme à faire foupçonner fon exit 
tence ? 

M. ïe préfident de Montelquieu 
répond à mes demandes, L. 30, 
C 25 , en difant que la préroga- 
tive diftindive des familles nobles i 
étoit de prêter le ferment de fidé- 
lité, ou de fe recommander pour 
un fief ou un bénéfice. Je cherche 
la preuve de cette pr6pofition , & 
Fauteur me renvoie au chapitre 
583 du Mvre fuivant. J'y cours, & 
je lis.: et abord les hommes libres ne 
purent pas fe recommander pour un 
fef, mais ils le purent dans la fuite , 
& je trouve que ce 'changement fe fit 
dans le temps qui sVcoula depuis le règne- 
de Contran , jufquà celui de Charlemct' 
gne. Je le prouve par la comparaifon 
quon peut faire du traité i Andely pajfi 
entre Contran , Childebert & la reine 
Brunehaud, & le partage fait par 

L iij 
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Charkmagnt àjes enfans, 6P un par* 
tage pareil fait par Louis-k^Débonnairt. 
Ces trois a3es contiennent des dijpojt-^ 
tions à peu près pareilles à tégard dts^ 
vaffaux s & comme on y règle les- mimes 
points fsf à peu prèx dani les mêmei 
^rconftancesy tefprit %f la kttrtdeces 
trois traités fe trouvent à peu près kS: 
mimes à ut égard. Mais pour u qui 
regarde les hommes libres j, il s^y trouve 
une différence capitale. ^ Ce traité dAn^ 
dely ne dit point quils pujpsnt fe re*- 
eommander pour un Jkf^ au lieu quon 
trouve y dans les partages de Gharkma^ 
£ne Èf <fe Louis^erDébonnaire , des clauJH. 
exprfjfes pour quils puiffent fe recom- 
mander i ce qui fait voir que depuif fc 
traité dAndely un nouvel ufages^intrch 
duifoit ^ par kquel les hommts Ubrts. 
étaient devenus capables dé cette grande 
prérogative. Cela dut arriver^ lorfque 
Charles-Martel ayant dijiribué les biens 
* téglife àfes foldçfs^ Êf lu^ (H/^ 
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ET Preuves. 249 
fait à cet égard une difpofition 
.particulière. Si quis Judicem fifcalcm 
quem comitem vacant , intcrfeceriù , 
-600 Jblidis muWetur, Quod fi putr 
régis vel ex tabulario ad eum gradum 
xifcenderity 300 folidis. Leg. Bip. Tiii. 
53. On a déjà' vu que par le mot 
/Tabulaire on entendoit un ferf affran- 
chi dans l'églife. Or puifquunf 
affranchi pou voit être leude •& 
comte, & €n ètoit quitte pour avoir 
une compofition moins forte qu un 
autre leude ou un comte, peut-oa 
préfumer avec quelque vraifen»- 
blance , qu*un homme né libre ne 
fat pas admis à prêter - le ferment 
de fidélité? 

Il me femble que 1 argument que 
M. le préfident de Montefquieîi 
veut tiïer du filence du traité d'An* 
dely, à Tégarddes hômnaes libres» 
ne doit pas avoir beaucoup dé 
force. Pourquoi auroit-on dit dans 

L 7 
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ce traite qœ Tes hoxBmes libres 
pouvoient êtie adlnis à la preftadoa 
du ferment dt fidélité?'' Ce n'étoit 
point un droit contefté, perfanne 
îi^en doutait. Sans entrer dans une^ 
difcuffîon inutiLe fui^ tes partages 
de GharlemagQe & dé Louis-le*^ 
Débonnaire; je répondrai que tous- 
les' argmnens qgic 1VI& le préfiden^^ 
ide Montefquîeu pourroit eainférer,:^ 
»e prouvent rien contre moi; cai^ 
j^ conviensque du tempç d)e Chaiv 
l^magne il y av^it des ÊtmiUev 
«oble* ; & je iwe féutenaent qu'il ]ip 
«a eut avant fe traité tf Anddy^ 
H n'étoit pas queftion S, Andely»; 
de décider de ceux à qui le prince^ 
«bnneroit àes^ bénéfices ,. mais dt^ 
fiatuer qu'il- né pourroi^ pa^ lc«> 
«éprendre après fes a^voir dbnnéis^ 
Eft-il bien vrai que les circonftan«. 
ces où Ch^rkmagne & Louis-k^ 
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ET Preuves. atjjt 
•fuffent à peu près les mêmes que 
celles où, fut paffé le traité d'An- 
"dely? Il sagiffoit fous Contran & 
Childebtrt de contenter des leudes 
avides ^, accoutumes à regarder les 
"bénéfices comme dès dettes du 
prince , qui s'étoieiit fait un droit 
tle fa libéralité ^ & 'qui ne vouloient 
îplus foufFrir qu'il retirât arbitraire- 
tneiit fes bienfaits. Quand Charle* 
magne & touis-lè-Débonnaife fi- 
tènr le partage de leurs Et^ts , leurs, 
viaflkux ne leur laifoient point la: 
Ibij & les bénéfices avoient pris 
une nouvelle forme fous la régence 
de Charles-Martel , ainfi qu on va 
It voir dans la fuite, de mes obfcrf 
vatibris. *. ' 

IVt. fàhbé dû Bos rapporte ua' 
pallftge de ''là vie. de Louîs-le-Déf 
"bonnaire, ou Tegan^s'élèvant con- 
tre Kngratitude d'Hebon , que ce 
finncc. ayiûit- fait archevêque de 
. L vi,. 
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252 Remarques. 
Rheinas , quoiqu'il ne fut qu'affran^ 
chijlui dit: Feç,it te liber ujn non nobilem^ 
quodimpqlfibik çfipoji Hbcrtatem^ FeJH-^ 
vit U purpura ^ paUiOy & tu induifti 
cum QiliQio, ratîasdonQede.,boijcœuir 
tous les raifonaeioens .de M- l'abbé 
du Bos fur ce paflage ; mais j!avoue 
que je ne coaç^ois point comaieni 
M. le préûdent de Montefquicu 
peut prétendre que-ç^e^ paroles, de 
Tegan , fecit te Ubcjium ^nom nobikttLy 
prouvent^ fcrmjkmtnt deux ardus de 
citoyens. Je youdrois.^ pour former 
une preuve jt luirixîjpt moins équif 
iroque que t:elui de nobilis.^ dont 
on peut fe fervir dans un pays même 
où la loin établiront aucune (Jiftinc^ 
tîon entre lès familles* Quoiqu'il 
en ^,it, le paffage de Tegain fcgni* 
fiera tout ce qu'on^ vqudra ,, i^ ne 
formç point une objeélion coatrc 
moii puifqueje ne doute pas que 
fous Louis *ic-Débwnaiïç il » y 
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eût en effet des famille? nobles. 

Je ne crois pas^ que mon opinion 

fur l'origine de la aoblcffe en 

France , foit injurieufe au fang de 

nos prenoières (imilles , ni aux trois 

grandes maifons qui ont fuccéf& 

vement régné fur nous. L'origine 

de kur grandeur , s'écrie M. le pré* 

fident de MontefquieU, rCiroit donc 

point Je perdre dans t oublia la nuit& 

k temps. L'/iiftoire étlaireroit des JUcles 

QÙ elles atirment été fies famiOes corn* 

umness .^ pour que Childeric^ Pépia 

^Hugues^Capetfiiffint gentils-^hommes^ 

il faudrait aller chercher fcuri origine. 

parmi les Romains. -& ks Saxons :^. 

c^-à* dire ^ parm^ ,lfis mtibns futtiuf 

guées^ , . f. • ■ . , hyj\'}^ ^:»fc.- 

_A pe raifountiment, ^ cthindbrfaÎA 

jrefque que M. leârûiecde.M. Vâbbé 

iv^ Bos n'çjgijtjéiéUoato^rife pour 

M, le préfident dé Montefquieu.. 

L'orgi^çil 4e nos grandes iftaifo«s 
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i54 Ré M AU au «5 
pourroit être blèffé > fi on leurdîfoît 
quil y a eu un temps en France 
où elles n'étoient qu'au rang des^ 
familles communes^ tandis que Tor- 
dre delà nobfeffe ctoit dëja foîmë; 
«liais quelles foi^ntofTenfées de na- 
voir pas été nobles dans lê temps 
qu'il ny avoit point encore de 
Boblêfle, ce lerôit une e^èee de 
vertige. Si c'eft une mortification 
poui elles, je leur en demande 
pardon, il: faut quelles Féfluyentj; 
ear je nHma'gine pas que M. le pré*- 
fident ^é Montefquieu croye q^ic 
tes Aati^tts ayent Commencé par 
*voér.&s gentfls homjtoes. L égalité: 
*i<fi8ib,ortfK^dé irnî* les citoyens de- 
toute 'f6ciété,& la diftin<aion dé$. 
«0bfeKi& diÇtrotutieârs i>e pebt être 
qtit'y fMc*e ]p*étfi«uils événemeiti, 
&i d? pl^^u^Ete ^pé^olùtiortS , dontr: 
là vani texte ^^eîquès citoyens pr«H- 
feft ifçottrxsteûitnier des pjrëijpgjé^ 
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tîvt$ particulières > & formel" une 
daffe féparéè. Il faudroît que nos 
grandes maifons fuffent bien diffi- 
ciles à contenter , s'il: ne leur fuffi- 
foitpas d^tre noWes depuis le règne 
die Ctetaire ir. 

( z ) Cet ufàge commença dans 
îfc temps que Marculfe ëcrivoit {es 
fonnuks. ^ Jubemus ut omnes pa- 
5, genfes veftros, tath Francos , 
^ Romanos vel reliquas nationes 
^ d^geixtes baanire & locis congruis 
»per civitatesj vicos. & cafteilâ 
99 congregare faciads, quatenA^ prae* 
y, &nte mifib noiln> intuftii viro 
i) illo > quem ex nofbro latece iltue 
» piro hoc direxknus >' fi^lîtat^itt 
a^prgecelfo iitio Boftro'vel nobis 
a» dtebeant promittese Se eoi^jùrare^ 
s» L I. Fornu 40. Ut miffi nfefttf 
^ populum noftîum itetûm inobis^ 
» fideUtatent promittere feeiant (sr 
^ wàduot. con£DCtudiaem jan^du^ 
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,5 dum ordinatam ,. & ipfi aperianl 
5, &- interpretentuf iliis hominibus 
. ,5 qualiter ipfum facramentum & 
•59 fideiitatem erga nos ifervare de- 
^ béant. Copzt. g. an. 8i2r. Jrt. is. 
55 Volumus ut miffi noftri per to- 
,5 tam legationem fu^m primo ©m- 
^3 nium inquirant qui fint de liberis 
,55 hominibus , qui fideiitatem nobis 
^3 nondum promiflam habent, & 
53 faciant illos eano promîttere, ficut 
J55 confuetvrdo femper fuit Capitwu 
$2%ffrt. 4. Cupitis. 4 „. 
.. ( 3 ) " Ideô venions ille fidelis 
52, nofter, ibi in palatio noftro, in 
».ftôftra vel procerum noftrorum 
9i>: l^rafentîa , .villas nuncupatas ilks , 
«> fitfts ia pag6 ilJo,.fua fpontanea 
^ V^olvm^te nobis per fiftucam vifus 
^5 çft Wcrpiffe, vel condonaffe, in 
55 ca ratiône, fx. ita convenit, ut 
5, dum vixerit , fub noftro bëneficio 
^ debeati.pol&dere; & poil fuuoi 
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ébnn/s partie en fief y partie en dieu ^ 
U fe fit une efpèce de révolution: dans 
ks lois, féodales. 4 

Ceci (iemand'eroit un vol urne en*» 
tîer de difcuffions ; mais je m'arrê*- 
terai au point- effenticl & capital i 
& je vaii 'prouver d'abefrd ^ qu a- 
Varit le traite d'Audely, les hom» 
ftres librep^pouvoîent prêter lé fer* 
ment de fidélité, ou fe recomman*- 
ïier pour un bénéfice. En effet on: 
remarque qufàprès la- conquête le 
nombre des ieudès augmenta con^» 
fidérabiément. lieft. certain^ que deS' 
Gaulois qui fe- naturalisèrent Frarr* 
ipis , furent élevés aux dignités les 
plus importantes de TEtat; donc 
que ce n'étoit point le privilège 
particulier de ceràiisies familles de 
prêter le feraient de fidélité. Si avant 
le règne de Gontran, les hommes 
libres avoient été exclus de cet 
bonflçur,UÂLeudaile,né:dans r^& 
Liv 
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clavage , nourri dans fes fonâtqns 
les plus viles defon état^ & à qui 
on avoit coupé une. oreille, parce 
qu'il avoit voulu s'échapper de la 
maifon de fon maître^ fe feroit-il 
élevé jufqu'à devenir co»^e des 
écuries , fous le règne de Caribert, 
&enfuite. comte de iTours? Ces 
dignkés étoieftt la récojmpenfe de$ 
leudes , & donnoient à ceux qui 
en étoient revêtus le premier rang 
dans leur ordre ; au lieu que je jae 
vois point que la poQeffion d'un 
bénéfices alut quelque prééminence 
à un leude bénéficier. \ 

Cette fortune de Leudafte ncft 
point de ces événemens rares qui 
ne tirent pas à. conféquenee , & 
qui ne pfouveiit rien. La loi dts 
ripuaires ne les regarde point comme 
un fcandale contraireà lordre ordi- 
naire, du gou'vernement; ils y étoient 
mime tellement anai<%ucs , qu'ieile 
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ET PREtrVBS. tSf 
^ difceflum^ qxis adfuit petîtio, 
53 nos iplas villas fideH noUro illi 
35 plenagratiaviftfuimusconceffiffe. 
» Quapropter per praefens decerm- 
^y mus praeceptum, quod perpétua^» 
5, liter menfurum efle jufaemus , ut 
5, dummado taliter ipfius illius de<- 
„ crevit vohintas, quod ipfas^ villas 
^ in fupra fcriptis locis nabis vo- 
^.luntario ordinc vifus eft kfou<* 
55 verpiflie vel condpaaffe , ,& nos 
55 prxdiâo viro illi e34 luoftf o mu- 
55 ncre largitatîs , ficut ipfius illius 
55 decrevit voluntas , conceffimtw j 
55 hoc.eft, tamin terris, domibus, 
5, accplabus , : mancipiis , vineis , 
55 filvis , campis , pratîs , pafcuis^ 
^ aquis , aquarum difcuxfibus , ad 
55 îategrum quidquid ibidem ipfius 
^illius portio fuit, dum advixerit, 
5, abfque aliqua diminutione de 
55.qualibec re ufufruduario ordine 
^ debeat poffidcre, &. poft ejus 
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^ tîifceffum meœomtus ille IkïC 
^ habeat , teaeat & poÛîdéat , & iuïsr 
^ pofteri&autcui.vokierit adpoffi- 
^deiulum, iselinqtiat Form. ij^ 

Uufage qui conftate là formule 
qu on vient de litc , eft une des 
ebofes lesifilus furpuenaixtes de no^r 
tre hiftoire/ M. te préfident db 
MoQtefqukiu en p«rle, L. 30, G. 8, 
& pour* ,expiiqà«r cobtfnent on fut 
-intéreffé à dénaturer: aiiïfi fes pro* 
près» il avance que ceiik qui poffé* 
^ient des bénéfice^ avoient de 
très-grands avatltagc?. : II en fait 
yénumératfon , & ces privilèges ne 
{ont autre chofe que ceux que poïïe* 
doient tous les leudes, Qn vertu 
dfela prellation da&i*nientdeÂdé« 
}ité. Je défie de pouvoir me citer 
un texte qui prouve, qu'avant Thé^ 
Bcdité des bénéfices , les bénéficiers 
jfivaSûïxt de quelque prétogative 
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qui ne leur fût pas commune avec 
t0us les leudes. Je faî^ bien qu^ 
M. de Montefquiea. dit, L^ 30,. 
C, 25, que tout leudé avoît uit. 
bénéfice , & que quand on liii en^ 
fevoit celui qu'il poffédôit, on lue 
eu rendoit un autre ; .mais il.ne ûifBt. 
gas d avancer: desv faits V, il faut les. 
prouver, Eft-il permis de-croireque- 
1^ pireniters Mérovingiens eufleni 
des domaines affez étendus poutr 
donner.unbénéficeà chaque Htude?/ 
SI la pofleflion d'un bénéfice don»^ 
»oit des p»vil%e5 particuliers ;-Ajf 
fi tout kude avoît un bénéfice ^^ 
qud avantage auroit-il: trouvé, àr 
«onvertir fon: propre en bénéfice t.' 
Si ckaq^ae ku4« avoît en effet uxl; 
bénéfice, pourquoi Gontmaauroity 
il ap|)rîs à fon neveu ceux à qui: 
ildevoit en donner,, & c^ux. qu'il; 
«n devoit priver? Q^osr honorant 
Uiuneribus^qmt ab hoiwnd^clkF^. 
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Comment interprêteroit-on diffé- 
lens aruclgi da traité d'Andely 
& de l'ordomsancc portée par 1 af- 

femblée de 615, q«c J'^'aPPO'^'^ 
dans les rémarques précédentes ? 

M. de Montefqaieu croit que 
cette coutume de changer fon pro- 
pre ou fon aleu en bénéfice , con- 
tinua & eut furtout lieu dans les 
défordres de la féconde race. Quoi- 
que perfonne ne refpede plus que 
ïnoi cet illuftre écrivain, je ne 
puis me foumettre à fon autorité; 
puifque je vois , au contraire , que 
fous les premiers Carlovingiens oa 
préféroit les aïeux aux bénéfices , 
& que les bénéficiers tâchoient de 
feire paffer leurs bénéfices pour 
des propres. " Auditum habemus 
„ comités & alii homines qui noftra 
„ benfeficia habere videntur , com- 
^ parant fibi proprietates de ipfo 
„ noftro bencficio. Ciip. 5 , <ai. 805 , 
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Jj art. 7. Âudivimus quod alibi 
„ reddant beneficium noftrum ad 
9, alios homines in prbprietatem » 
„ & in ipfo placito dato pretio 
» comparant ipfas res iterùm fibi 
n in alodem. Ibid. art. 8. Ut miffî 
j, no(M diligenter inqulrant... quis 
n de benéficio fuo alodem compa« 
„ ravit velftrueritCopît. 3. an. 8l2, 
Dans les défordres de la féconde 
race, & qui fuivirènt le règne de 
Louis Je-Débonnaire, il ne fe donna 
pas un alcu pour le 'convertir en 
fief; ou du moins on ne poura en 
citer aucun exemple. Il s'établit 
alors un ordre tout nouveau dans 
le gouvernement de 1 état, & comme 
on le. verra à la fin du fécond livre 
de cet ouvrage, il fe forma une 
relation nouvelle entre les feigneu- 
ries, & dont on ne peut tirer au-. 
-cune luoiière pour éclaircir le« \ 

coutumes dé la prenpiière race. Si 
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^6t RÉUTAngr^ves 
des feîgncurs qui poflëdoiént âcs 
terres ea alcu^ coirfentirettt à Ses 
tenir ea fief,, & à^econnoitrcun 
fuz^ain , ils ne donnèrent ;ipoiflt 
leurs domaines ; ils fc contentèrent 
de les lbu«iettre aux devoirs du 
vaflclage , foit pour ïe fidre un pïo- 
tcdeur dans un temps où tous les 
£eigneursfefaifoientla guerre , foit 
parce qu'ils y étoient forcés par un 
voifm pui0ant:& ambitieux. 

H eft wident que dans Jc^emps 
que Marcuife écrivoit , les propres 
dévoient être regardes comme des 
biens plus sûrs , plus îoiides , plus 
précieux que les bénéfices , qui 
avoient cproFuvé mille révolutions 
différentes. Si on voulut cependant 
changer fon propre en bénéfices , 
il failoit donc que le bénéfice con- 
férât quelque privilège fort eftimé; 
& quel autre privilège pouvoit-ce 
être que de conférer , ainû que je 
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^fai conjeâtiré , une dillinâk>fl par- 
^culière a>isx familles bénéficiaires? 
{4) ^ CQQ£sjçratio epîfcopos & 
^ rdk{uo$ Poœmi façerdotes , tam 
- j^ à.fervili <}uàm à caeteris adfcriptif 
^) conditioQibttsXeinperliberosfacitp,^ 
,, idci(rcè^f%çi|ûmus ut nullus ab 
99 eis^ nifi divina requirat Cerviti^' 
^^X. 6, Capit.art, ii8- De hîs qui, 
^ faeciiLum relinqimi^tpropt^ fcryit 
.9, tium imj>c^ndum , & tune ne«^ 
^y trum faciunt , ut uiium è duob^s. 
.55 eljgant^ aut plaiiiter fccundùni 
.^ canonicam aut fecundùm xegulaq;. 
.,5 inftituti.onem vivant , aut fervi^ 
^ tium di^minicum faciaot. làid. L, 
,5 5 , aft. 1^ De libea-is^ hominibus. 
.5, qui ad fervîtiui» Dei fc Gradere^ 
y^ volunt 4 ut priùs hoc uon laciant. 
9^ qu4M)A à nobis'licentiam poftulent . 
,,tioc ideo quia audivimus aliquos. 
3, ex illis non tam causa devotionis 
^jjboc feci0c, quàm prp exercita 
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55 feu alla fun<aione regali fogienda. 

y^Ibid. L. I, art. 114. 

( 5 ) 55 Hortatu omnium fidelium 
i, noftrorum & maxime epifcopo- 
55 rum ac reliquorum Caeerdotum , 
jjfervis Dei per omnia omnibus 
ij armaturam portàre , vel puguare , 
j^aut in exercitum &in boftem per-i 
5, gère omninô prohibuimus. Capit. 
55 I , on. 769, art. i. Volûmus ut 
5: nullus fecerdos in hoftem pergat, 
55 nifi duo vel très tantum cpifcopi 
^35 elcdione caeterorum propter be- 
5i nediaionem & pxaedicationem , 

5j» populique reconciliationem 

'55 Hi verô nec arma ferant nec ad 
55 pugnam pergant... Reliqui verô 
ji qui ad ecclefias fuas rémanent , 
55 fuos homines bene armâtes nobil- 
55 cum , aut cum quibus jufferimus, 
55dirigant. Cap; 8, 0/1.803. 

(6) 55 Quia inftaute antiquo hofte 
^ audivimus quofdam nos fufpedos. 

habere , 
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i, liabere , proptereà quod conceffi- 
,5 mus epifcopis & facerdotibùs aC 
^y reliquis Dei fervis ut in hoftes , 
^y nifi duo aut très à cxteris e|çâ;i , 
^^^ Sacerdotes fimiliter perpauci 
yy ab eis eleâi , non îrent , ficut in 
yy prioribus noftris continetur capi- 
,3 tularibus , nec ad pugtiam pro* 
yy perarent , nec arma ferrent , nec 
^ faomines tàm chriftianos quàm 
33 pâganos necarent , nec a^tatores 
yy fanguinum fièrent , vel quicquam 
53, contra canones lacèrent, quod 
^y honores facerdotum & res ecclew 
yy fiarum aufcrre vel minuere eis 
yy voluifTemus ; quod nullatenus 
55 facere veile , vel facere volentibus 
55 confentire omnes fcire cupimus. 
55 Sed quantô quis eorum amplius 
55fuamnormam fervaverit, & Deo 
55 fervierit, tanto eum plus honorare 
55 & cariorem habere volumus. Cap. 
55 de Baluze , T. / , p. 410. „ 
Tome IL M 
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CHAPITRE VI. 

( i ) On voit en effet que le fe- 
tneux maire Ebroin s'autoirifa d'un 
faux Clovis, qu'il difoit fils de 
Clotaire IL 

( 2 ) -CTeft ici le lieu de rendre 
compte en peu de mots du fyftêmc 
de M. le préfîdent de Montefquieu 
fur les fiefs. Il eft bien furprenant 
qu'avec tant de lumières , cet écri- 
vain foit allé chercher l'origine des 
fiefs dans les coutumes des Ger- 
mains. Chez les Germains, dit-il, L. 
30 , C. 3 , iZ ^ ûvoit des vajfaux & 
non pas des fiefs. Etrange propofi- 
tion ! N'eft-ce pas le fief qui conf- 
titue feul le valTal ? Un y avoit point 
-de fiefs , parce que les princes ri avaient 
point déterres à donner ^ ou plutôt ks 
fiefs étaient çles chevaux de bataille , 
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«jcfcj armes , des repas. En fe vôyaht 
forcé de regarder comme des fiefe, 
des chevaux de bataille , des armés 

- & des repas ; comment M. de Mon- 
. tefquieù ne s'eft-il pas appèrçu qiul 

- étqit dans l'erreur ? Qu^il eft dan- 
-gereux de faire un fjrftême ! Il y 
.avoit des vajjaux ,' parc^ <]piil"y xtoàit 

des hommes fidelks qui étôierit liés par 
leur paraît^ Mais il y a eu dads 
toutes les nations des hommes fi- 
déllesqui étbient liés par leur pa- 
role ; & jamais cependaînt perfaniîe 

- n'a prétendu que te gouvernement 
des liefs ait été le gouvernement 
dç toutes les nations. Ils'étoient 

iengagis pour'- la> guerre , & faifûie'nt 

^M-peu^prés> it rtféfne fervice que ton fit 

•êepuis pour les fitfs. ' Nois fôldats font 

donc aujourd'hui des vaffiiux de 

.là couronne; leur engagement & 

leur paye font donc des fiefs. 

'Après avoir pris des chevaux 

M ij 
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de bataille , des armes & des Teps& 
pour des ftefs, il neft pas furpre- 
nant que M, le préfident de Mon- 
tefquieu ait donné la même.qualifi« 
cation aux dons que les rois Méro- 
vingiejiStfaifoient de quelques par- 
tiçs df içurs domaines , & que j'ai 
appeléi fimplemcnt dçs bénéfices. 
Vouloir que tout don foit un fief, 
c'eft certainement confondre toutes 
les idées. Si ces mots font fynoni- 
ffies , il eft inutile de. rechercher 
l'originç d&^ fiefs dans Thifloire 
des barbares qui ont détruit l'Em- 
pire Romain ; qui ne voit pas que 
les fic{s fefoient auflî anciens que 
le monde , qu'ils duceroient autant 
que les fociétés , & «ippartiendroient 
également à toutes ks efpèces de 
.gouvernepient ? 

Le fief a toujours été défini, 
quodpro benejkio Dominas dat ca kgt 
ut qui acçipit militia munus qUudoe 
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Jtrvitium exhibeaté Ccft cette idée 
<{u'on doit avoir d'un fief pouî le 
diftinguer d~un fimple don , qui fait 
que je n'ai donné que le nom de 
bénéfices, aux terres que les rois 
de la première race donnoient aux 
Leudes. En effet ces dons n'impo- 
foient aucune obligation particu- 
lière au Leude qui les recevoit; 
& le bénéficier n'étoit tenu qu'à ne 
point trahir le ferment de fidélité 
qu'il avoit prêté pour être admis 
dans la claffe des Leudes , c'eft-à- 
dire , à ne rien faire qui fut con- 
traire aux intérêts du prince. j^<« 
unus de fidelibus ac leodibus , cft - il 
dit dans l'ordonnance publiée en 
615 , par l'affemblée de Paris , 
Juamfidimfervando Domino légitima^ 
iattrregnof oriente / "oifus ejiperdidiffi ,' 
gcner aliter al^que aliquo incommôdo de 
rébus Jtbijujlè debitis pracipim\is revçf' 
Urù AriM 17* Si les.b^néficiers du 

Miij 
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princeavoient en à remplir quelque 
devoir qui ne fiit pas commun à 
tous les Leudes,. Tordonnance en 
auroit ians doute parlé. Il neft 
queftion que de garder fa foi ; & 
on ne trouve rien dans les monu-* 
mens de la première race , qui 
invite à croire qu'un Leude prêtât 
un nouveau ferment lorfqu'il étoit 
gratifié d'un bénéfice , ou qu'il con- 
. tradât quelque nouvelle obliga- 
tion , foit à l'égard du fervice mili- 
taire, foit à l'égard du fervice do- 
meftique dans le palais. 

Quelle autorité pourroit-on ap- 
porter pour prouver que les offi- 
ciers de la pcrfonne du prince , ou 
ceux qui coiiipofoient fon confeil 
ou fa cour de juftice , n'exêrçaflenu 
leurs fonctions qu'en vertu de quel* 
que bénéfice ou de quelque do* 
maine qui leor auroit été donné ? 

M. de Momdquieu prétend que^ 



Digitized by LjOOQ IC 



£T PREI^VES. 271 
les bénéficiers étoient tenus au fer- 
vice militaire en confëquence dé 
leur bénéfice ; mais il eft prouvé 
par tous les monumens de notre 
hiftoire , que fervir à la guerre , 
n étoit point un devoir particulier 
aux bénéficiers , puifque tout ci- 
toyen étoitfoldat, & obligé d'aller 
à la guerre quand il ëtoit com- 
mandé. Si on fervoit à la guerre 
parce qu'on étoit bénéficier , les 
fimples Leudes qui n'avoient point 
de bénéfice ^ étoient donc exempts 
du fer vice militaire ; mais qui pourra 
jamais penfer qu'une telle exemp- 
tion fut le privilège des grands 
d'une nation qui n'aimoit & n'efti* 
moit que la guerre ? Comment M- 
le préïident de Montefquieu prou** 
ve-t-il fon fentiment ? Eft-ce en ci* 
tant Grégoire de Tours , quelque 
charte , quelque loi , quelqu'ordon* 
naiicc des . rois . Mérovingiens ? 

M iv 
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Non ,. je trouve des capitulaires de 
Charlemagne, de Louis-lc-Débonr 
maire» de Charles-le-ChauVe , &a 
Je trouve jufqu aux établiffemens 
^e S. Louis, quoiqu'il convienne 
lui-même , L. 30 , C. 7 , que Charks- 
Martel Jonda de nouvicaix jkrfs qiiil 
faut bien diftinguer des: premiers s & L. 
3 1 , C. 23 , quilfe fit alors une efpèce 
de révolution dans les loir féodales. 
Pourquoi donc veut -il appliquer 
aux bénéfices antérieurs à Charles- 
Martel , ce qui ne convient qu'à 
ceux que ce maire créa ? 

Pour fatisfaire un ledeur un peit 
au fait de notre hiftoire , il ne faut 
lui préfenter que des autorités pref- 
^ue contemporaines , ou du moins 
<iui ne tiennent pas à des temps 
féparés par des révolutions confi- 
dérables. Les François toujours 
inconfidérés , inconftans & peu 
att^ché^ à leurs principes^ fe font 
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Vus dans des circonftances trop 
différentes fous la première , la 
fecoilde & la troifième race , & ils 
ont obéi trop fervilement à la bizar- 
rerie de la fortune & des événe- 
mens , pour qu'on puiffe expliquer 
avec quelque sûreté les ufages d'un 
fiècle, par les lois & les coutumes 
du temps poftérieur. Faute de cette 
règle de critique , fans laquelle on 
s'égarera toujours en écrivant fur 
l^ifioire de France , M. le préfîdent 
de Montefquieu a confondu les 
Jbigneuries , jes bénéfices & les 
fiefs , ou a féparé des chofes qui 
étoient unies ; de-là vient encore 
une obfcurité dont on ne s'apper- 
çoit pas , quand on lit fuperficielle- 
jaaent , comme la plupart des lec- 
t&XTS , mais fatiguante pour des per- 
fonnes qui, lilant pour s'inftruire^ 
Tculent acquérir des vérités , & les 
«voir en ordre. 

My 
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Il ne faut regahler les bénéfices^ 
des Mérovingierjs que comme un 
établifTement qui donna lieu à 
Charles-Martel de créer des fiefe , 
qui d'abord ne furent eux-mêmeb 
qu'un établilTemeiit économique &[ 
domeflique ^ & qui ayaat hki 
ainfi que je le dirai dans le livré 
fuivant, des progrès* très-confid^ 
râbles à la faveur des troubles qui 
ruinèrent les fuccpfleurs de Çharle* 
xnagne, devint le droit public, 
général & politiquie de la nation^ 
( 3 ) Nous ja'^yons aucune dt$ 
chartes par lefqu^lles Clwles-Mar- 
tel conféra dts bénéfices 5 & c'cA 
^ne grande perte pour les perfonnes 
(qui aiment l'hiftoire de Frapce ; car 
on verroit fans doute dans ces char- 
tes à quelles conditioiis \l 4onna des 
bénéfices. On y trouveroit les 
preuves les plus cpolplètes de l» 
révolution arrivée fpi^s fa régence >. 
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dans une partie de radminiftratian 
qui avoit déjà excité tant de troubles 
& éprouvé plufieurs changemens. 

On a vu dans le corps même 
Je mon ouvrage, les raifons qui 
élurent déterminer Charles-Martel 
-» impofer des devoirs particuliers 
k fes bénéfiçiers ; à ces motifs j en 
ajouterai ici lin nouveau , c'eft que 
ce feigneur fe trouvoit dans une 
fituation toute différente de celle 
des rois Mérovingiens. Ceux-ci , 
par une* fuite naturelle des an- 
ciens principes du gouvernement , 
avoient des Leudes accoutumés à 
leur être attachés. On ne leur con- 
teftoit point d'être le centre de la 
puiflance publique , leurs intérêts 
étoient dans le fond les lîïcme^ que 
ceux de la nation, Charles-Martel 
au contraire , comme duc d'Auf- 
trafie , & maire de Bourgogne & 
de Neuftrie , ne p6îffédoit qiiuiié 

M vj 
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dignité nouvelle & fufpeâe à une 
grande partie des François. Ne von- 
lant point voir de roi aa-deflbs de 
lui , & gouvernant fa nation avec 
un fceptre de fer , il eut befoin, 
pour afEeraiir fa fortune 5 de le hinf 
des foldats qui n appartînfFent qu'à 
lui , qui fu0ent obligés de défendre 
fes intérêts perfbnnels y & tsrou- 
.vaflTent dans fon armée & dans fou 
palais y ce qui pouvoit fatisfaire à 
la fois leur avarice & leur ^ambition. 

Les motifs raifonnables de faire 
une chofe y ne font qu'une foible 
preuve qu'elle ait été faite y quand 
on parle des hommes en général î 
snais il n^en eft pas de même, 
iorfqu^il eft queilion d'un homme 
^auffi habile que Charles-Martel. 

La première preuve que les bé- 
2iéfices de Charles - Martel furent 
conférés fous la condidôn de lé 
|ervir dans fon palais & dans fes 
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guerres, ceft que fes bénéficiera 
commencèrent a étté appelés vqf- 
Jiuix^ mot qui jufques-là navoit 
fignifié qu'un domeftique. Voyez: 
le glojfaire de M. du Cangc , au 
mot vaffui. Pourquoi ces bénéfi- 
cîers auroient-ils été appelés vaf- 
feux j s'il n'y avoit eu une certaine 
reffemblance entre les devoirs aux-» 
quels Charles -Martel les fournit , 
& ceux de la domeflicité ? 

Avant la régence de ce maire ^ 
rien n'indique , ainfi que je l'ai à€]\ 
dit, que lesbénéficiers.contraâaC- 
fent de nouvelles obligations, & 
fiiflent i^éf ialement engagés à rem** 
plir de certains devoirs j après cette 
époque , mille & mille monumens 
au contraire le difent, & pour i\e 
pas ennuyer le leâeur , je n'en 
citerai ici que quelques-uns. ^^ Qui* 
,3 cumque ex cis qui beneficium 
4^prificipis habent, parem fuum 
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35 contra hoftes communes în excr* 
55 citum pergentem dimiferit, & cura 
33 eo ire autflare noluerit, honorem. 
33 fuum & beneficium perdat Cap. 
^2y an, 8i2, art. 5. De vaffis do- 
33minicis qiii adhuc intrk caiàm 
33 ferviunt , & tamen bénéficia ha* 
33 bere nofcuntur , (latutum eft ut 
33 quicumque ex eis cum domno 
,3 imperatore domi remanfefint ,' 
33 Vaflallos fuos cafatos fecum non 
33 retineant 9 fed cum comité cujus 
33'Pagenfcs funt , ire permittant 
33/61^, art. 7. Concedimus y. 6k 
33 Charles-le-Chauve dans une char- 
33 te , cuidam fideli noftrp , nomine 
33 Rivelongo , fùb devotionefervitii 
33 fui , quafdam res juris noftri fitas, 
j3 &c. 53 Voyez }îom Bouquet ,71 8 , />. 
835* Mes remarques fur le fécond 
livre feront remplies de paflages 
qui prouvent la même vérité. 
" Frumoldus..., magis infirmitatc 
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33 quàmfene($uteconfeâus.... habet 
35 beneficium non grande in Bur-» 
35gundia in pago Genawenfe ubi 
^^pater ejus cornes fuit, & timet 
53 illud pcrdere , nifi veftra beni- 
,5gnitas illi opitqleturV eo quôd 
5) prae infirmitate quà premitur y 
55 ad palatium veriire non poteft.' 
55 J^ift. Eginh. Dom Bouquet , T. 6 , 
yyP^ 374- 

55 Vaffus «dominicus. . , • morbÀ 
35 pedum àfeneâute gravis vokb^A 
,9 venire ad dpmnum impéràtorem , 
55 ied non potuit prdpter infirnaita* 
35 tem fuam. Cumprimùm potuerit, 
55 vcniet ad fervitium ejus. Intérim 
55 poftulat ut fibi liceat bcncficiunl 
55Ïuiim habere, quod;,cî domnus 
«Karolus dcdit ia Burgundia ia 
3> pagD Genawcnfe ufqucdùm iUe 
55 ad pcxfentiam ejus venerit , ao 
55 fe in manus ejus conamendaverit 
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£pift. Eginh. Dont Bouquet ^ T. 6, 

Voici en quels termes Eginhar^ 
demande un bénéfice pour un de 
les amis. ^^ Eft; enim homo nobilis 
9^ &bon9efidei, li^enequoque doâus 
3^ ad fcrviendvnafîutiliùs in quali- 
^ tumque negoûq quod ei injunc- 
31 tum fuerit Servivit enim ayo & 
5, patri veftro fideliter & ftremie. „ 
tbid. Enfin ks bénéfices , à caufe 
des fervices domeftiqucs, avaient 
tellement changé de nature , qu'£- 
thicon, frère de l'impératrice Judith, 
yit avec iadignation que fon fils 
eut reçu en bénéfice quatre miUe 
manoirs de terre dans la haute- 
Bavière; il crut fa maifon dégradée. 

(4) ,3 Igitur mempratus Princeps 
jo (Garèlus-Martellus) confilio opti* 
^matun^fuorum, filiis fuis régna 
^ diyidit Gont. Frcd Part. 3* y^ 
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CHAPITRE VÏI. 

(i) 53 ]^f AM pulfis Romanis quîd 
,5 aliud quam bclla omnium inter 
» fe gentium exi' .t Hijl. i. 4, 

(2) Voyez le code des Bourgui* 
gnons & celui des Vifigoths. 

{3) 53 Ecce padiones quae inter 
j5 nos ( Gunthramnum & Chilpe- 
5, ricum) fadte funt, ut quifquis 
55 fine fratris voluntate parifiusf 
55 iirbem ingrederetur , amitteret 
33 partem^fuamj effetque Polyodus 
55 martir , cum Hilario atque Mar- 
35 tino confeflbribus , judex ac retri- 
55 butor qus. ,, Greg. Tur. L. 7, C. 6. 
La ville.de Marfeille appartenoit 
de même en eommun à Gontran 
& à Childebert Voyez Greg. de T. 
L.6, C. II. 

^ Fin des remorques du livre premtr. , 
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PREUVE S 

Des Ohfervatiotis fur tHiJloirt Je 
France, 

LIVRE SECOND. 

CHAPITRE PREMIER. 

(i) L'exemple d'un grand a 
toujours été plus contagieux chez 
les François que partout ailleurs; 
& quand Charles-Martel n auroit 
tiré aucun avantage des bénéfices 
qu'il conféra en fon nom , la vanité 
toute feule auroit porté d'autres 
feignieurs ^à faire des vaflaux. Je 
ne me rappelle aucun ax>nuQieût 
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ie notre hiftoire, antérieur à la 

régence de Charkis-Manel , où ir 

foit parlé des vaffaux qu'avoicnt 

les évêques , les abbés ^ les comtes 

& les autres feigneurs ; après cette 

époque, tout au contraire en eft 

plein. X 

Un capitulaire de Pepîn , de l'an 

757 9 *t. 6, dit: " Homo Fran- 

;> eus accepit beneficium de feniore 

» fuo , & duxit fecum fuum vaflal- 

n lum &c. Ut vaflî rioftri & vaflî 

M epifcoporum , abbatum , abba- 

>3 tiflarum & comitum qui anno- 

3) praefente in hofte non fuerunt , 

33 Heribannum rewadient Capit. Z. 

35 4. Art. zo. Volumus atque jubé* 

33 mus ut vaffalli epifcoporum , * 

33 abbatum , abbatiflarum atque co- 

33 mituni & vafforum noftrorum 

35 talem legem & jùftitiam apud 

33 feniores fu-os habeant. &c. Cap* 

>; Car. Ccd. Bdbm.T. Z. P- Z15 «• 
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Je pourrois cker ici pluficurs 
autres autorités ; m^is pour abréger, 
je me contenterai de renvoyer à 
une charte de Tan 869 , intitulée: 
PraceptUm CaroIi^Càhi pro Dodont^ 
Vajfo Otgtrii. " I^ibuit celfitudini 
,3 noftrae, cuidam fideli noflro Do- 
33 done ,^vaffo Otgerii fidelis noftri, 
» de quibufdam rébus noftrae pro- 
55 prietatis honorare atque in ipfius 
3, jure ac potcftate conferre. Capit. 
35 Baluze. T. a , P. 1488 ,5. 

Je continue à me fervir du mot 
de bénéfice dans l'hiftoire des pre- 
miers rois de la féconde race , parce 
que celui de fief nt commença à 
être en ufage que vers le temps 
de Charles - le - Simple. Voyez le 
GloJJaire de M. Duéange, au mot 
Fcudum. Ce favant auteur remar- 
que que les pièces d une date anté- 
rieure au règne de Charles-le-Sim- 
jple> dm$ lefquelle? ozt trouve cette 
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cxprcffion, fontfufpedes aux yciwc 
des critiques. Les devoirs de ces 
vaflaux des feigneurs étoient de 
les accompagner à la guerre , de 
foutenir leurs querelles particuliè- 
res, & en les fervant dans leurs 
maifons, de leur former une cour 
brillante. 

{ 2 ) ^' Tria tantum Francorum 
5> régna effe cœperunt; Burgundia 
35 Gunthramni , Neuftria Chilpe* 
w rici , Auftria Sigiberti. Nec plura 
33 deinde Merovei pofteris domi- 
33 nantibus fuérunt Poftea Chlo- 
30 tharius junior totius Francise po- 
33 tens , retenta fibi Neuftria atque 
y Burgundia , Pagobertum filium 
33 fuum regem Auftrafiorum confti- 
13 tuendum curavit : Àtque ex eo 
33 Neuftria ac Burgundia fempfer , 
3} dum Merovingi apud Francos 
5>regnarunt, uni principi paruére. 
yy Quare Théodoricum quidem 
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„ Chlodovei minoris filium œlm- 
» mum, regnantibus.fratrîbusfuis, 
yy Chlotario in Neuftria atque Bur- 
35 gundia , Childerico in Auftria, 
j^privatum egiffe , haiidquaquam 
j^mirura fuit, Nec linim regnum 
:53k ullum fupererat quodipfi daretur. 
" Had. Voles Req. Franc. L. %% ,5. 

(3) " Omnes optimates fuos, 
55 duces & comités Franeorum^ 
.,5 epifcopos quoque ac facerdotes 
35 ad fe venire praçcipijt { Pipinus). 
_55 Ibiquç uûà cùm confenfu proce- 
.J5 rum fuorum aequali forte inter 
55 duos fîlios Karol^m & Karloman- 
55 num, regnum Francorum paterne 
55 jure divifit.. AnJtial, Mtttnf. (hp. àt 

,yjin. 768 5,. ^., 

o , I-e nouvel ordre de fucceffion 
dont j ai parlé dans mon ouvrage, 
eft évidemment prouvé par ks^lois 
de Charlemagne & de Louis -le- 
^Dcboijna^re. " Quod'fi tsdis fiiius 
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jj cuilibet iftôrum trium fratrum 
53 natus fuerit quem populus eligere 
53 velit ut patri fuo fuccedat in regni 
33 haereditate , volumus ut hoc con- 
,3 fentiant patrui ipfius pueri , ut 
53 regnare permittant filium fratrig; 
33 fui in portione regni quaia? pater 
33 ejus & frater eorum obtinuit, 
33 Chart. Divif. Imp. Car. Mag. An. 
33 8o6. Art. 5. Si vero aliquis illo- 
33 rum decedens , légitimes filios re- 
53 liquerit , non inter eos \poteftas 
33 ipfa dividatur ; fed potiùs popu- 
53 lus pariter conveniens unum ex 
33 eis , quem dominus voluerit, eli- 
33 gat. Chart. Divif. Imp. Lad. PU. 
53 Art. 14. Monemus etiam totius 
» populi noftri devotionem & fiïj- 
55 ceriffimae fidei penè apud omnes 
53 populos famofiflîmam firmitatem , 
53 ut fi is filius nofter, qui nobis 
5, divino nutu fuccefferit , abfquc 
^ liberis légitimas rebu$ humanis 
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yy excefTcrit , propter omnium falu- 
M tem & ecclefiae tranquillitatem & * 
,5 imperii unitatem , in digcndo 
^^ uno ex liberis noftris, fi fuperfti- 
9) tes fratri fuo fuerint, eam quam 
. ^y in illius eledlione fecimus candi- 
53 tionem imitentur. Ibid. Art. i8. 

Voyez dans le recueil de Baluze 
!e troifième article du capitulairc 
que Charles-le-Chauve publia l'an 
859, & le ferment que Louis -le- 
Begue fit à fon couronnement : 
Ego Hluchwicus mifericordiâ Domiid 
dei noJiri& eleâlione populif rex confti- 
tutus , promîtto , Çcfc. 

Le P. Daniel prétend^ dans fa 
préface hiftorique , que la couronne 
devint purement eledive fous les 
rois de la féconde race ; & qiîe les 
François , en élevant Pépin fur le 
trône , ne s etoicnt point engagés à 
choifir toujours leurs rois dans fa 
femillc. Comment accorder une 

pareille 
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pàréilie 'opiaïon «Tvec les pafiatget 
qu'oui vient xle lire! : Le ^afad argu- 
ment de xkt l^iftofien tnfidelle;, c eft 
que le pape Ëùèoine jie fait pas meflh 
tion de et paâd daaa te difcours 
quir prononça au, facrc de.Pepm 
& de {es fils. L^ P^p^ ^ut fans 
doute fes raiforts, .pour fe taire fur. 
cet article ; & il n çft pas difficile 
itics deviner. Gonvehoit-il de faire 
valoir ce fermeat àû milieu d'une 
cérémonie qui rapp^loit à tous le$ 
«%rite que, rlfes François avpient 
vioM.teliii qti'ib avoient fait aux 
princes Mérovingiens? Mais je 
veux que le pape Etienne n'ait eu 
aucun motif de paffer. fous (îlence 
k ferment des. Fr^nçôi^ au couron- 
nement de i Pépin; de quelle force 
peut être ruae preuve négative qui 
eft démentie par les autorités les 
plu&graveâ? ' 
Le fil^Qce du pape .ne peut donfe 
Tome IL N 
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1t^ R £ W A H^a^U E S 1 

rien prouva* centre les drok*. de l^ 
famille de Pcptn ; furtidul quand* cm 
voit que ce même fiâpe les recon- 
noit & les établit Im-^même de I» 
ttïanièrc tai p-ks forte^ Une pièce 
imprîmée dims le recueil de Don» 
Bouquet, T. 5,, p. 9, nc'perimet 
pas d'en douter* „ Frâhooruln pûn^ 
,> cipes betiedidlione & fpiritus 
55 fanai gratià confirmavit; & tali 
,i omnes-interdi6hi& excommuni- 
,1 cationis lege <5oîiftriftxiti ut Tium<» 
ji quaitt de » alterius^ Ibmbis regcm 
\55 in aèvopraefuiftantélrgere,'fed ex 
'jjipforum,,. Le. quatrième & le 
. cinquième argumens du P. Daniel 
prouvent que la couronne ^oit 
cledive , mais ne détruifent point 
ce que jai avâncéy, q«ue l'éleétioa 
devoit regarder un; prince de la 
maifon dé Pépin. Ce qAi'il ajoute 
au fujet de Bofon, de Rodolphe^ 
d'Eudes, 5cc., qui fè firent couron- 
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wr . roip , démoAtro fculexnen}:,qu il 
y., avoit des ufurpateurs, çp q^c 
p^rfonne n'ignore ; & que les grin- 
ces de la féconde race tombés Qii^n 
dans le même aviliffement queceiax 
de la première^ & auffi jnc^pables 
qu'eux de faire refpedierî ^es, lois 
anciennes, & de confçrver leur 
dignité , alloient fubir le même fort 
& perdre le trône. Je n en dis pas 
davantage ; il eft fâcheux d'avoir à 
réfuter un hiftorien qui fe trompe 
de propos délibéré. 



CHAPITRE IL 

(i) JVIaxima ex parte civitatea 
n & epifcopaleç fedes traditae fuhti 
j,latcis cupidis ad poflidendum, 
,3 vel clericis fcortatoribus & pu- 
,1 blicanis feculariter ad perfruen- 
53 dum.... inV^nittnturetîamquidiami 

N ij 
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ji'ïùier^cbs^ cpifcoi^ , qnl licet ^e 
^ féVrilèarios & adulteros dicant non 
,V«fft I funttatnen ebriofi vel vensK 
^ totes, pugnantm excrcku armati^ 
» & éffundirnt propria manu langui- 
„ Tiem homintim , fivc paganoràm', 
ji-fiWCHfiftiàklofum». Ceft ainfi 
,i qne ^/ Boniface 'écrivoit au pape 
53 Zacharie en 742. Voye$( Dom: Bou- 
x,quet; T. 4, p. 34. 

{2) 55 Confuetudo autem nunc 
55*tenîporis tàflîserat, utîionf?Bpius, 
„ fed bis in annô placita dua tene- 
j».^entur. Mincm. xk Qrd. Fal. C. 5^9, 
^/TJt ad mallum venire riemo tar- 
^/det,' primùxn rirca aeftatem, fe- 
cundo circa autumnum >,. Çapit. i , 
ét/i;7S9, arï: tz. On voit par cette 
Ibiiijue ïes François confervoient 
toufours leur ancienne indiflSérence 
p<Mjr leurs affemblées/ Par Us mots 
placita Se mallum^ dont onfefcrvoit 
©idinaircwent pow defigaer hâ 
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Jjiatds où (^a) de jùftice , 'dàn5.1d^ 
quels les rois , . ks ducs , les coipt^s 
& leurs officieFS jugeaient kss^al* 
res des particuliers , il faut entea. 
drè ici les affémblées delà iwtioii» 
quEginliard appelle d^ns fes an- 
nales , corwentus gvneràlis. On n'ie^ 
doutera pas, fi on jette les. yeux 
fur l'ouvrage d'Hincmar, que je 
viens de citer. Placita & mallum font 
employés ici par extenfiop ; parce 
que, dans ces affeûibtées générales 
on jugeoic quelquefois les affaires 
majeures qui iutéreffoiemt 1^ tran- 
quillité publique, comme rinfidé* 
lité de.Taflîllon, duc des Bayai- 
jTois , & la révolte ;de Bernard, ijçi 
d'Italie. ; . ' . •. '..-,: 

Tout Je monde fait que c eft 
4âns une affemblée de -la nation, 
tenue à Nimégue en 83 1 , qne la 
femme de Louis-k-Débonnaire fe 
purgea des .accpfatipp^^ iç.tentéeS' 
N uj 
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•con truelle paries l)eaux-ftls. II eft 

^évident que les deux paflages que 
je viens de citer , ne peuvent point 
s'entendre de la cour de jujlict du 

^roi^qui fe tenoît bien plus fou- 
Vent,* aînfi ' que nous l'apprennent 

•plufieurs pièces anciennes y & prin- 
cipalement une lettre des empe- 
reurs Louis-le-Pëbonnaire & Lo- 
thaire. ^^ Sciatis ob banc caufam 
55 nesr velle per fîngulas hebd<)ma- 

• 35 das uno die in pal^tio noftro ad 
•55 caufas audiendas fédère 55. Dom 

Bouquet , T. 6 y p. 343. J'ai cru cette 

• remarque néceffaire , parce que j'ai 
vu que plufieurs écrivains confon- 
dent les affeWiblées de la nation 
avec la cour de juftice du roi; & 

'que cette' Àreur, toute groflière 
qu'elle èft , eft adoptée par bien 

' des perfonnes , & jette une conin- 

fioh extrême dans notre hiftoire. 

(3) Quèlqueis écrivains croyeat 
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BT PiRETJVE*. S95 

^fcie le peuple/n'estra .pqmt daiif 

les ^fibmbiées du 'x:hanip de Mai^ 

ibus la féconde race; il fufiira de 

rapporter ici quelques , autorités 

pour détromper V de cette erreur. 

-^ Si'teinpuy fçrenum; erat^ fin au- 

iy^ tem, intia diverfâ..loca i^iflindla 

,3 erànt, ubi Sahi abunctanter fegre- 

\y^ gati femotim ,c& castera multitudo 

yy féparatim reiîdère potuiffeiit , 

lyy prius tamen cxtemBinferiores per-' 

-^ foii?e: interefle minime potuiffen^.» 

-^ Qaae liutfaque ^ tamen feniorum 

^y ftifceptacula fie in duobus dlviià 

,, erant, ut primo omnçs epifcopl, 

'^y abbates vel hujùfmodi honoriii- 

yy centiores clericiv abflque ulla laï« 

93 coruop tcommixtionSe cong^ega- 

93 rèntûri Sittiiliteç comités vel hu- 

,3 jufmodl principes fibimet hoao- 

,3 rificàbilitér à cetera mul^tudine 

53 primo mane fegregarentur ,j. 

Hincm. de Or<L Pal. Cii^ Par^ l'ex/ 

-Niv 
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peut eàtendce xjiré leipenplè , oii 

ce que liôûs: avons depuis appelc 

le tkn^tqt; '^^.Vulfedèniinus impe^ 

^y^iator ut .in tale.pfackom quale 

-;^'iltei- ijtlwo JMfferit,! VBqiafcjuaîut 

.,, qùifque.oomé^ V As bdackficàt fecmm 

^3 dubdecsirii rïfoâbiaifaâ, ? A; t^ti fii^- 

J5 ritit, fin 'aûton!'.,, de laeilîOEibus 

.^^«hominiiius iUibsir comitatûs fupr 

,,: pleat numemm.dttQdenarium) & 

.;^ aâvocati,) taaiief)ilcbpf3ffiipbi», ^Jl^a- 

i^ytum' & abhatiffarutn ut eis.vç* 

y^ nibat ,5! îOzpfYu au ad, 819»,. àr^ a. 

Voilà les pcrfonnes conaprifes par 

ïtcatezamultitudo &lâmcmtr. II np 

peut y JSLvàm de;;dîfficujté fur la 

conditrk)n de- cesifmbins ott;/iacAvz- 

bourgs; y ta n pftrîé.idikhs' ho livr^ 

• pxécëdeAt , c ctoicwt ' ieâ ^ aflefieius 

des jug5s^ & lepeiaplelesnommoit. 

Pour les avoués : des» églifes.,- iis 

«joûétoicât fiicOre.cka^ <e> tempsrlà, 
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ïT Preuves. 25^ 
que des hommes du peuple , des 
cjjpèces d'intendans d'un évêque ou 
d'un monaftère. Ce neft queyers^ 
laifiji de fe féconde race,. ou a^ 
qomioencement deU troifième^^que 
Ibs feigneurs ne dédaignèrent pas 
ce titre, qui k^ conftituoit capi- 
taines des milices- de Téglife dont 
il^ étoient avoujés., Les advoueries^ 
cfevinrent dès fi^sconfidérables,, 
,& pareUli aiuxyidajoiiiies^. Voyez le 
GloSfaire .d<8; M.. Pucange , au iiyot: 
Advocatusi.. 

"Ut: gopuliu: iiite/rpgetui- dè-î 
5,capituli$.. qu?c . ifï fege noviter 
.,, additfi.. fufit ,. &.poftquairt.omne^ 
j3 coniieaferint ^ fubfcr jpfio^es^^ & : 
yy naam:|firmajtipxvç3 luas in ipfis ca-- 
,, pitulis facjant.. Cçip. i^y^an.^ 8q3-. 
35 Haec Capitula, Domnus Hludo-- 
jjwicus impera^or , anno intlperiii 
„ quinto x;um ^univerfo- cœtu populi 1 
^^. Aquigi:ani.Paia.tiQ: promulgat-. 
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agi U^EMARa^Ê* 

33 vit ,5 ProL Cap. i ^an.Si&. Il feirt 
remarquer que dans les ordonnan- 
ces publiées par les affemblées pré- 
cédcrites , où il n*y avpit que des 
prélats & des feigneùrs , on ne 
Vebcprimoit point àinfr;' on ny 
trouve jamais le mot Popuhis. Les 
annales de S. Bcrtin difent que le 
peuple aOîfta à' laflemblée tenue 
à Nimégue en 831. 
^* "Ego Agobardus, Lugdunenfis 
V^ccleffic indignus^pifcopus, in- 
^y terfui venerabili conventui apud 
33 pâlatium qudd hûncupàtur com- 
35 pèndiufm. Qtii ubique conventus 
'3;> exti'tit ex reyerentiffimis epifcopis 
^33 &rniàgriificèntiffimis viris inluftri- 
Vj bus', collegio qtioque abbatum & 
33 comitum , promîfcuseque aetalis 
'^ & digriitatis populo ,3. C eft Fat 
ïemblëe de 833. Voyez dont Bouquet ^ 
T, 6 y p. 246. Je né finirois point, 
fi je voûlois rapporter ici tous les 
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ET pREUirtS. 39^ 

pafTages de nos anciens monumens 
qui prouvent que le peuple entroit 
au champ de Mai ; On en trou- 
vera plufieurs répandus çà & là 
dans les remarques du préfent 
livré; je prie le ledeur d'y faire 
attention. 

(4) " Aliud placîtum cum fcnio- 
5j ribus tantum & praecipuis confi- 
^ liariis habebatur ,v Hincm. de Ord. 
f,al. C. 30; Geft toujours' ce traité, 
précieux d'HincmaT que je ci^ 
dans CQ thapitte. 

(5) Lesî lois Saliques & Ripuai- 
ces, & les ordonnances des pre- 
miers rois Mérovingiens qui font 
venues jùfqu^à nous, ne font point 
intitulées au ndm du prince. Voyez 
les capitulûins de Baluze & le recueil 
des hifiorkns de France , jpar dom 
Bouquet. Childebert , en 595 , mit 
le premier fon nom à la tête d'une 
Mdonôaiicei CHUiebertus ^ reoc Fran- 

Nvj . 
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306 RlMAEti^'E* 

ççrum, vir.irduficr^ Cette nouyeaute 
étoit une fuite des progrès que 
Tautoritéi rpyale avoit faits depuis 
Clovis. Elk.futvBaifcmblaWemcot 
infpirce à* Childcbejr<> par les XrCtt- 
.<Jes Gaulois.d origine , qui ^ient 
accoutumés à voir le jM)m des, 
emperew^: H; 1*. têlte. des oi4on-. 
ijances,. 

(6,.). "Capitula qo3B> pfseterita, 
^ y^ anno legi..'SalJbc% cum . omnium, 
^ qonfeixfu^ad^^Ckda èfie ceofuimus. 
^j^Cap. an. goi. Generftlitei^ omnes 
,3 admcoemi^s > m capitula^ qusi^ jyx-v 
;i, teritq,anno ]e^; Salic»e pcr qvot 
s nium» cpnfpafuiç.. addenda- effe- 
jaÇenfuiiqusL, .>anVvPOnialiterii«.caN. 
33 pîtula^, fed^ntuoi Xçxdicàttiarv 
3^ iminp pro Igge . t«Qje;aai(un ^ ftzjMd 
^atu %^2,i ^art, S/ Capitulariapatris. 
jjiiaftnqu» Françi-pro,l^eteBeifc. 
^ da, judicaveruntr. Cfipit.jui. âôjn^ 
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t * "' P â ^ tf V i\. rjçar 
"3^îtîmtidn€f»Rie^$r 'Gapttv[ a/v 864. 
y^art. 6. ,5 ^ ■ 

(V) HihcmaF, en parlant des 

î»a]verfatioris des comtes, établit 

très-bim èettè^difiet^nce ent^e'les 

Ipis & les capitulaire's fimpîfeme!* 

provifionnels , & quin'ctoient pas 

ïcvétus • de Kautorité législative. 

^-Quando enim- fperant aliquid 

^ lucrari, adlegem fe convertunt; 

^) qiiandb verè per lefgem non ?eft4- 

y^ laant acqtiirere , iad^càpitula con- 

^afngilint; ffcque intcrdiHn fit^ ut 

5j nec capitula pleniter coriferven- 

,5 tup, fed pro nihilo habeantur >j 

5JJ neo Eex ,3. J'ajouteFai encore idi - 

une autorité; qui ne làiflfera aucua 

4oute fur cette matière. ^ ^^Ut fi 

5,îxHffi-noftk-i talem eaufam iii îlla 

35 terra'invfenerintquam-ad debitum 

i>jfinem, tieque per ifta capitula-^ 

^jtiec per capitul» progenitorum 

ii4apûj:prunv., neque çer legalia c»? 
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^02 RtM^ltaUït 

.i,pitula. perdi^cçré poflEint, nobis 
, „ rationabiliter & veraciter reman- 
^ dare procurent , ut nos illis rc- 
.3, mandemus qualiter inde ageie 
,55 debeant, ^y EdiS. apud^ Tujkfom , 
i^'. 865 , art, 15, 

Les régleoiens particuliers & pro- 
vifipnnels avoient une très-grande 
autorité , ainfi que nous l'apprend 
♦un capitulaire de Charle^-le-Chau- 
.ye. " Ut , nemo defpiciat Litteras 
^snpflra.audoritate aut filii noftri 
'^yy npmine fignatas , ypl eorum quos 
.93 in hoc Regno cum illo dimitti- 
^3 mus: neque inobediens fît qux 
jjfibi mandata fuerunt Quod fi 
^ pr^efunopferit, it^muldetur, ficut 
^3 in. capitulari avi &,doipni geni- 
.43 toris noftri continetur ,5. Cap. an. 
Ji77y art. 21. J'avertis les îedeurs 
qui veulent faire une étude férieufc 
ide notre ancienne hiftoire^, d'avoir 
%loe attention particulière à diftia- 
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ET Preuves. 3^ 

^«èr les capitulaires législatifs , de 

oeux qui n'ont été que des régie- 

mens provifionnels. On peut Its 

connoître à différentes marques* 

Leur date, la matière qu'ils traitent, 

leur forme, peuvent aider à faire 

cette différence^ Quelquefois un 

capitulaire en indique un qui n eft 

<jue provifionnel , & un autre qui 

a titre de loi. Sous Charlemagnej 

on trouve peu âes premiers ,' ils 

font plus fréquens fous Louis-le- 

Débonnaire , & très-communs fous^ 

Charles-le-Chauve; c'eflque Char- 

lemagne etoit un très-grand prince , 

Louis -le -Débonnaire un homme 

médiocre, & Charle^- le -Chauve 

wn prince abfolument incapable de 

régner. Sous Çharlemagne le gour 

vernement fe formbit , fous Loùis- 

le - Débonnaire il fe déformoit, 

fous Charles-le-Chauveil n'exifloit 

plus. 
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^^ Remarque ^ 
' (- 8 )^ " Cum omnes capitales 
yy fiententiam prdclamarent , rex , 
'^ mifèricordiâ motus , eo quod 
^ confanguineus effet y obtinuit ab 
^jiplis Dei& fuis.fidellbuscut. noB 
55 moriretUR Jlnm Aktcn, an, 788» 
^DixitenimDomiflUsréxin eadeni 
jjfynodo ut àfede apoftolica, id 
^ eftab Adrianopontificçlicentiam 
^jhabuiffet, ut Angilmmnum Arr 
jj.cjbiepifcopum in bxo palatiQ; afli- 
xjjduè^ habcret propter utilitate$ 
55 ecclefiafticas ; deprec^qç eft- ean- 
^ dem fynodum ut eodem n^odo 
^>ficùt Angilramnum habuerat , ita 
^ etiam Hildeboldum epifcopum 
^.habere debûiffet ;, quia & d^ 
i^eodem^,. ficut & de Angijramna 
5> agoftolicam Iketitiam habeba^ 
3, Oiiinis fynodus confenfit , & plgr 
j, cuit eis eum in palatio effe debere: 
^propter utilitates ecclefiafticas ,5^. 
%^., Francofordienjts , aru 794 ,, crfss 
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^^.- 1) a^ocl-ifiaire avoit J'inteUxkoc^ 
gcnéraher cfcesi afeires: file*Ja:TeIigrbja 
ckiRS'lç palais.. Il étoit encore ckef 
cKrTprcfidentv fous. le; roifi ride la 
courjfiipériewr^c . de AJuftic* , ,4Qâhf|: ^ 
on y jugeait quelque rprociis,da* 
Jieqiîèi uae<^cléria£lrji^tte<étfoltp4ftie^ 
te .comte idiâr j»hifir* cd ^ jétoit cjiçf 
-ou préfid«at,.faiis k^roi, 4uandojqL 
•y jtig«oit'les différends. des;làïfc&* 

•&\'Jimanh^ ;'•':• - ' /: r i , •. i. ? r,ir«.'. '. .^ 
. i^(QiiiapKoptefr & nbfti-ofi.-aS vq; 
55 (lircixûnHS ràiSùs ,(?qii2 ek jm>ft4 
s, tiominisauâoôtateunà vobifcun^ 
j5 corrigèrent qaaecorrigenda effent, 
,) fed & aliqua capitula. ex qasiônicis 
•^ infliâtûtiontbuss ^liwinagi&tndbisk 
^y^ecoffauriai \^idebuiUus,()fdbjuai% 
,,'mu&. Ne alijq[uis , quaefd v Pjœlati?. 
,> admonitio^eôi effe pEacfumptior» 
» fàm judicets qua- nos ercata corrL- 
D gece > . fupftxflub aiiifçidfirq , i^i^ 
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^o6 RjBUCimî^^i Rs : 
l^coàrtarei Aud^oms. ^Sed nagb 
^benoTolb /caritâtis animb fiifd- 
5^piat: nam Jegîmus in' r^gnorum 
j^ libris quoinodo fan<flus Jofias rex, 
ii &c^y, Voyez les i^Capit, dt Baluu^ 

.. {9) ^^'Vohnttilib propler juftitîas 
'^ qmae ufquemodo de pâtre çomitaoi 
1^ rémanierunt, quatuor tan tummea- 
^fibufiii anno tniffi noftri legatio- 
j^ines noftras txàxçflnt^ in hiane 
yy Januario^ in vernoÂpnli, inaeflà- 
%te Dnlio, in abtiuimo p^obrio, 
^ica^ns verà mênfi.biis unufquif- 
^ que eomitnm placîtum fuum ha- 
,^beat &juftitia5 faciat,^ Capit. 3 
un. 81 2^ art, 4. 

^ -^Itaque volumus ut medio men- 
9,fe Maio conveniantiidemmiffiy 
^unuf^uifque in fua legatione cum 
^ omnibus epifcopis , abbatibus , 
^^comitibus ac vaflis doflris , advo- 
^ catis^ ac vice damini$ abbatiffa* 
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^> ram , neendn & eorûm i^m pi^opi> 

yy tera]iquahiinevitabilemneceffita« 

35 teiîtt ipfi venire ad locum uâuni» 

yy Et fi neceflefuérit, propter oppôr- 

^3 ttiTiitatein^iconveiiieiidi in duobos 

55 vcl tribus Ibcis , vél maxime prapy 

55 ter paupei^s populi', idem coit^ 

55 ventus h&beatur ' qui omnibus 

55 congruat Et habeat unufqui(que 

55 cornes vîcarios & cëntenarios fuos 

55 necnon & de prinm ilcabiiieis fuis 

55 tres^aut^^cl^aïuoT;; Et in réo ooà- 

55 veiitur primùm cbriftianœ religicj* 

55 nîs & ecclefiaftici ordini* collàtio 

,5 fiât. Deinde inquirant mifli noftri 

55 ab univerfis qualitcr unufquifqife 

55 illorum qui ad hoc àmobis cOnftl- 

,5 tûtifunt, officiorti fibi»çommiffuih^ 

53 fecundiinrt Del voluntatem ac 

jjjuffionem' nôftram , >adminiftrct 

55 in populo > & quàm' coricordbs 

jjatque unanimes ad hoc fint, vel 

» qualiter viciffMû fibi' atoxifiiun* fc- 
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^61 'R E » A w dru E. s: " 
3^; tant lad «liniftena fua peragena^ 
'j5 'Cap. tiiz.' 8e3 r ^ ^*. 28; 53 
. Ce- capitulaire :eft de Louis -Ifr 
X)ébonnâiref mais on peut & oa 
libit?' même ^ laiw «crainte .de fe 
.tromper y attxribuep ià - Ch^Iemagae 
. 'ï^uhiiSemç^t]fhs^^ét>c^ praoinckmx 
rfbnt je paiiey Je prie de faire atten- 
tion qu'on îae . pent rien inférer 
îcontre mon fentimcht^ du filence 
afeà capitùlairos.de Qiarteoragne^au 
-ffaget oie icès: étal*-, jpuifqq'il : s'en eft 
•perdu, njhià^ni^vâxid: n^ophces & 
fqû'il sîeri faut beaucoup que âous 
rayons un corps complet de fa. légis- 
Jation ou de . fou adminiftration. 
-Eh fecéod ilfeury il Xtmt diffiçik 
cde croire tjiie Ifes . état? jprovindau^ 
:feiffent l'ouvrage de fiouis-lc-^Débon* 
iiaire.. Cetétablififement ^ on le verra 
dans le quatrième chapitre de ce 
Jiyre^, tx^ aUCune analogie avec le 
•f«fk« i.dç fe.coÂdj^te <ie ce prince., 
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OU du tikâQS>avéc la poJitiqîiefidt^ 

-perfonnes. qui' le/ gouir^nqient^ 

Oharlemagne vouloit être inftruit ^ 

de tout , parce qu'il vouloit remér 

dier à jtout,- & qu'il fe {entoit)!^ 

talent néceflki'refi . pour réuflin .H 

£avorifoit eutoùiteaccafiof la liberté 

de la i^ation* .Louis«-le-Déboniiair/î 

craignoit au contraire d'être inftruit 

des abus auxquels il n'avpitipas 

l'art d'apportet* un. remède elBcace ; 

& les miniftres de foia autx>ritç 

ne fongeoient qu'à l'éteindre '& iea 

abufer. 

En troifième lieu , ma conjedurc 
paro^t d'autant mieux fondée , que 
Louis-lerDébonnaire ar^ertit queU 
quefois dans fes capitiilaires , qu'il 
^ ne fait que copier • ceux . de foa 
père ; & on s'en apperccvroit bien 
fans qu'il le dit, îurtout dans les ^ 
occaiîons où il paroît. s'élever au- 
delTus de lui ^mèa^ &. avoir 4fi 



Digitized by LjOOQIC 



griàndes'-vaes. '":Ut oomîs- epifc<^ 
pus , " abbas & 1 cornes ^ excepta 
,3 infinnitate vel noftra juffionc , 
i^nullam excufationem h^lb^eat quin 
55 id Placitum Mifforum noftrorum 
^ ve'ûiat , aat Calem Vicarium fuum 
^^lâiitkt iqm in oaim «caufa pra illo 
j^^redd^rid ratibneu^ ^poffit yy. Cap. S 

(lo) ^^ Stacuimttô quoque cum 
^^confilio fervoruan I>ei & populi 
^chrîftîam ^ propter imminentia 
^3 bella &rperfecutîones caeterarum 
,3gentium quae in circuitu . noftro 
55 font , ut fub precario. & cenfu 
yy aliquam partem ecclefialis pecu< 
)) niée in adjatorium exercitus.noftri, 
^)Cpm indulgeqtia Dei, aliquanto 
ii tempore retineamas , ea condi* 
i^tione, ut annis fingulis de una- 
^5 quaque cafata folidus , id efl; duo- 
^jdecim denarii ad ecclefiam vel 
li^oisafteribmjfiQddantur; eoniodo 
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jfttt' û^mwï^îtXiT ait cviî pemfaia 
^9 dôâimodata^<¥iiiit , lecdefia- cum 
appropria peéunia rcveftiti fit £t 
9;^ iterùm , fi neceffîtas 'cogat , aut 
^5 princeps jubeàti ^rccarium rcno? 
jjVetur & refcribiâtur nOvUn. Et 

„ vil ' monafte^iai pefturîam' non 
9) patiantur quorum pecunia in prey- 
« càrio pofita cft ; fed fi pauperta^ 
ft cogat, ccclefiae vel domui DéJ 
53 reddatur ititfegrâ' -^olfeffio. (iap. ^ * 
,yflh._ 743.,, '-> J - / ";_.^ ' ^ 
Gèt ufage des précaires ^^h*ctôît 
pas nouveau * fous Pépin. Dont 
Bouquet nous ' a donné dans fou 
tècueiljT. 4, p. 6^7 /un dipl<>me 
de Dagobert III , qui renouVdIe 
des précaires établis par les rois 
fes prédécefleufs. Voyez la pièce 
intitulée : PraceptumDagoberti UI^ 
tegis quod facît fapcr precarium - de 
n^nafitrio AnifolA j lèbokno ^batî. u 
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^^fcroptolitano \QrQlîî}m débet cum 
i^ pravincialiim^y a eief o & popuJo. 
»iciigîitur;:&- ^ jieFfôpà condign^ 
fcSfuerit , pfr;Oriiîteftpnejfti jpjinci- 
S» pis. t^^rdiaetws .^«Licç^te fi de pâ- 
li 4atiord[îgitttrc , p0p , fti^ritum :per- 
M fonaé & doâriaaei prdinetur „. Ôrct 
^. 6ii y dtt: l. -Marcuifè nous à 
itoanié la fofm,ule 4)ar laquelle les 
jtois Meirp^îii^gien/^Qoiiimpieqt à un 
évêché, ou plutôt ordonnoient au 
lHéttOpolitâin de faqçer Ir candidat 
qu'ils lui adreirpient. 

*^ Domino fonde i ilçdis apofto- 
^U<^ dignitatecplendo ,.iti Ghrifto 
j5:|^^i:jiJU epifcopô, ille rex. Cre* 
^4imi|B jam ad ve%amrçv€/entiam 
>î' pefveiiiffe. :fené^^ >yç5>0rdati.6ni8 
,3 ajiijs urbis .aatiftitem eyoCatiône 
^ divina de praefentis Taeculi lucc 
at xnîgriiire* P^çuJu$faccenpre£>lJi- 

citudinc 
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ET PrEUîTES. 31 j 
i^ citudine Integra , cum pontifici- 
fy bus , vel primatibus populi noftri 
„ pertraâantes , decrcvimus illuftri 
yy viro iUi, aut venerabili viro illi» 
„ ad praelatam urbem pontifiealem 
5> regulariter Chrifto aufpice com^ 
55*mittere digaitatem; & idcô falu-» 
93 tationum jura digho débita ho^ 
5>nore folventes, pctiipus ut cum 
„ ad vos pervenerit, ipfumutordo 
„ poflulat , benedici veftra landi-» 
9> tas non mof etur , & jundtis vobis 
^ cum veftris cofnprovincialibus ^ 
„ ipfum in fupra fcripta urbe con- 
yy fecrare, Chrifto aufpice , debeatis. 
„ Agat ergo almitas veftra , ut &; 
» noftrae voluntatem devotionis 
» incundanter debeatis implere , & 
» tam vos , quàm ipfe , ^ro ftabi- 
»litate regni noftri jugi invigila-. 
^ tdone pleniùs exoretis. Form. 6. 
)) Lta. I. 

Sacrorum canonum non Ignari» 
Tome II O 
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3T4 RlMAUQtUBS 

,, Ut in dei nomine fanâa ecclefiA. 
,5 fuo liberiùs potiretur honore, ad- 
^jfenfum ordini ecclefiaftico prx- 
35 buimus , ut fcilicet epifcopi per 
55 ele<îlionemcleri& populi, fecun- 
5,dùm ftatuta canonum, de pro- 
55 pria diœcefi ; remota perfonamm 
55 & munerum acceptione, ob vitac 
55 meritum & fapientiae donuxn eli«« 
55 gantur. Cap. i. an. 803 , art. 2,5. 
" Ut nuUus judicum de quolibet 
55 ordine clericos de civilibus eau- 
55 fis , praeter criminàlia negotia » 
,5 per fe diftringere aut damnare 
55praefumat, nifi convincitur mani- 
j5 feftus , excepto presbytero , aut 
55 diacono. Qui vero convidi fue- 
55,rint de crimine çapitali , juxu 
55 canones diflringantur & cum pou- 
55 tificibus examinen,tur Ord. an. 
55615, art. 4, quod fi caufa inter 
,5 perfonam publicam & hominest 
n ecclefiae fteterit , paricer ab utra- 
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ET PREUVES; JIS 
«que parte praepofitt ecclefiarum 
yy & judex publicus. in audientia, 
jy publica pbfiti , ca debeaiit judi- 
^ care. Ibid , art. 5 , libertos cujuf- 
35 cumque iagenuoruai à lacerdoti- 
33 bus juxta teftus chai;tarum ingc- 
33 nuitatis fuae dcfeniandas , »ec abt 
35 que prad^ntia epifcopi aut.pr^B- 
33 pofiti ecclefiae effc judicaudos vel 
3» ad pubticum revocaados, Ibid,. 
» art. 7. 

" Ut nullus judex ncque presby- 
» terum , nequc diaconum aut de- 
,3 ricum aut juniorem eccleGae ,, 
,3 extra confcientiam pontificis per 
,5 fe diftringat aut condemnare prx* 
33 fumât. Quod fi quishoc fecerit, 
33 ab ccclefîa cui injuriam iivrogare 
J3 dignofcitur , tamdiu fi fequeftra- 
n tus , quamdm reatum fiiuoi co- 
33 gnofcat & emendct. Cap. an. 769 ^ 

^^ Ut comités & judices feu rclir 
O ij 
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3i6 Re m arq^t^es 
,3 quus populus obedientes fint 
jjCpifcopo Cap. I. an. 3i3j ^rt. lO, 
35 & in veftris minifteriis pontifices 
,5 noftros talem poteftatem non 
,5 permittatis , qualem reâitudo 
pj ecclefiaftica docet : infuper no- 
,>nas & décimas, vel cenfus im- 
„ prôba cupiditatetle ecciefiis , undc 
yy ipfa bénéficia funt , abftrahere 
53 nitamini , & precarias de ipfis 
,^ rébus , fiçpt à nobis dudum ia 
33 noftro capitulare inftitiitum eft, 
33 acciperc negligatis 53. Pmccp. Car, 
jnag. de honore prafiando epifcopis à 
comitibus & aliis judicibuf. Dom Bou- 
quet , T. s y p. j66. 

" Praecipimus omnibus didoni 
35 noftrae fubjedis ut nuUus privile- 
3, gîa ecclefiarum vel monafterio- 
3,rum infringere, refque ecckfia* 
,3 rum invadere, vel vaftarç, vel 
33 alienare , vel facultates earum 
.^^-dîripere prsefumat, nec fmepre- 
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ET PmuvBs. ^if 
i, caria poffîdere pertentet. CSspîf. i. 
53 ûH. 813 , art. 3. Scut & pcr fcrip- 
^j taras & per auâoritatem , & per 
3, rationtm , manifeftum eft, duo 
)3 funt quibus principaliter mundus 
35 Hic regitur, regia poteftas & pon- 
33 tificalis autoritas ; & in libre ca- 
^3 pitulorum avi & padris noftri 
33 conjunâè ponitur, ut res & man* 
33 cipia ecclefîàrum co modo con* 
33 tineantur , ficut res ad ^cuiox do- 
s^minicum. pertinentes contineri 
33folent juûè & rationabiliter de 
93 rébus & mancipiis qusc in regia 
33 & in. ecclefiaftica veftitura fue- 
33 runt , uniformiter Sç imo modo 
» tenendum eft. .• .Capit.\ an. r 873 , 

33 OTt. 8 53. » " : 

( 12 ) Ut quifquje: bénefîciuiii 
35 ecclefiafticum babet y ad teôa ec- 
55 clefiae rfeftauranda, vel ipfas eccle- 
» fias dcnnino gdjuveot. Cgpit. i .<m. 
53813, art. î?4. Ut qui ecplefiarum 

,0 iij 
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3t« RxMAHâUXî 

)3 benefitia habent , nonam & de- 

a5 cimzm ex iis eoclefiae cujùs res 

,3 funt , dotient ... Ut de omni 

,, conJâbôrato, & de vino, & de 

jjfetiô pleniter & fidcliter ab om- 

,5 nibu^ nona & décima perfblva- 

»tuir/t)e nutrimine verô quod ia 

55 àttim%- dandum cft , ficut liaâe- 

5, tins Cûiiûietado fuit, de omni- 

53 hu^ ' obfervetjur. ^Si qtâs tanea 

,3 «^CÊoporum filent qui argentam 

^yptb Aoc acdpàne velit, m fua 

%»3 m^ëaft pônefèate , îaxta quod ei 

-V^^iHi qui hoc perfolvere débet , 

s^tom^titrk. Capit. iaktz. 71 i, 

'^ U< hi qiii per benefidam 
53 domni imperatoris ecclefiafticas 
55 res habént^j decimam & nonam 
•35 date , •& eéclefiarum reftauratio- 
55 netn lacère ftudeant Capit. an. 
^ ihcertîy *art,' 56.. Balia. T. i. > 
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IT PRIITTES. IJî^ 

^ Cotnfider^nduxn cft ut de fru- 
,^ gibus terrae & animalium nutri- 
55 mine nonae & décimée, perfplvan* 
53 tur. De opère vero vel reftaura* 
53 tiotie ecclefîarum cotnes & q)if- 
55 copus five abbas unà cum miflb 
55 noftro queiïi ipfi fibï ad hoc eli- 
55 geriiît, çonfidcrationem facîant, 
55 ut unufquifque tantum inde acci- 
55 piat ad operandum ^ ref):auran- 
C53 dum , quantum ipfe de rébus ec- 
-55 clefiarUm habere cognoicitur. 
•5^ Sîmfliter & vafli noftri naut in 
33 commune tantium opéris acci- 
55 piant, quantum reJrum ecclefiafti- 
55 carum habent, ut unulquifqu^ 
55 per fe juxta quantitatem «quam 
55 ipfe tènet Capit. 4^^. 819, art. 5 ,,. 
"De bis qui notias & décimas 
^jjam per multos annos aût éx 
'55 parte aut ex* toto dare neglexe- 
55 runt , volumus ut per miffos 
D'nbftros conftririgantur ut (ecun-* 
O iv 
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320 Rbmar<^ues 
,3 dùm capitularem , priorem ibl- 
9, vant. unius anni nonam & deci- 
.5^xnam cura fua lege, & infuper 
^ bcinnum noftrum ; & hoc eis de- 
yy lïuncietur quod quiciimque haac 
55 ncgligentiam iteraverit , benefi- 
^y cium unde haec aona baec deci- 
55 ma perfolvi debuit , amiflurum 
-,5 fe fçiat Ita enim <5ontinetur in 
^5 oapitulare bonx mémorise geni- 
.^ toris noftri in libro i , cap. 158, 
^y item in capitulare noftro in t 
^^hïQ 52. cap. 2 1 , deeadem re. Capit» 
yy an. 8a9 , art. 5. capitis i ,5. 

Ces différentes autorités que je 
viens de rapporter au fûjet de la 
dixme ) ne peuvent certainement 
jegarder que les feigneurs qui pofle- 
4oÀeQt des précaires. , \l eft bien fin-» 
gulier que plufieurs écrivains en 
^yent inféré que fous le règne dç 
Chajrlemagne ^n établit une dix- 
^Ç gP^érale, cn.li^veur des écck- 
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« T P.» E V V E S. SîTT 

fia/liques^ Si cette charge avoit été 

imposée ftir tous les biens , feroit-il 

pçdfibk jqu ij ij'en fût point parlée à 

rocoafioti de^a di^me que devbiènt 

le$ précairçs?' Celle-ci donna vrai- 

femblablement naiflançc à. l'autre. 

*^ Ut presby teri parrochiani fuiiJ 

55 fenioribus 'debitahi rdverentîam 

55 & çompetentenr. honrorem atque 

^ obfequium fecun'dum • fuum mt- 

55iiifterium impendant, ficut itt 

55 Icgibus, iacris & 'in prarfentis c»- 

55. pitulia icontihetur , & ficul teno- 

55*poribu* avi & patris noftri jufta 

,5 &:rationabilis -confoetudo fuit. 

^ Ccq)it. an. 869, ûrt. 8 ij. 

' ^ Statùtum eft unicûique ecckfiae 

^ untis manfus integer abfque ullo 

^jfervitioattribuatur, &presbyteri 

55 in eis conftituti non de decinîîs 

55 neque de oblatioftibus fidelium ^ 

^ non dedbmibus, nêqué deati-jis^ 

33 velîhortisjûijLtaôcclefiam pofîtij, 

O V 
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5^^ .îlÈ'*AR<£uï s 
^5 neqcie d<j prefcripto »anfo a!î- 
55 qubd fervitïum p#9^ter eccïefiafti- 
,5 aim facîant, «feA âliqâ-id^riiplitis 
55 liafcuëriflt ,4ttde fêniéribuà' fofvi- 
55.tiamimpetidaâti-Cài>tf.' an. 8i^> 






"Ut dé mbiXKliincie cenfos ad 
^ jpact^Hi «fgw eacbt folcjl>at ; fi > ad 
^ ^lÂquataj^GClefiam ti!axlit3e*fiint> 
^i aut (ri^d^ntDlrpropiiiis.heercidibus^, 
^jjatftjci'at ea« iretinucdlt, vèlvcea- 
^5 funi ^îlurti pçrfolvac. Cflpït. jp. 
j5 8'i2w Qjticunaqtte tcrram»^ributa- 
^5 mn^ undé .mbuturn» ad partent 
55 noftraR) ^exire folfebat» vel ad 
55 ccdefiam yei cuflibet altcri tra- 
,5 diderk , is qui eam firfccpcrit, 
35 tribu tum q^od inde folvcbatur, 
^ omxiiuo ad pailem noftraiii pèr- 
y folvat, nifi fêirte talem firmiutem 
:p de .parte doipînîca. 'habGa[t per 
5, quani ipfum:>tribi»l9iâmrâhii pe^ 
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ET Preuves. -^^ 

55 donatum poflit oftendere. Capit. 

55 4 an. 819 art, i ,5. . , . 

( 13 ) ^*/ OeJifus regalis undécum- 

'55 que légitimé exiebât, volumus 

.jp ut in<Je folvatur five de propria 

55 perfona five de rebus. Capit. 2 
r^j a/ï. 805 , art. 20. Ut miffi ttoftri 
. 55 cenfus noflros dilîgenter pêrqui- 

55 rant, undecumque antiquitùs ve- 
-55nire ad partem régis fblebant , 
.55 funiliter & freda* C(^t. 3 an^. 
.55 8ia ûtr^. 10 55 Voyea le ïivrfe 5 
•des capitulaires ^ C. 303 i' a*u ftijet 
i des corvées St des autres droits 

que les feigntuî?s levoient fut* ks 
-gens de ieurs ^tcrrds. lii • 
, < " . Piùcmtiiétrctû ni obi lex erît , 
<:^ pratfdèUtrt confuetudini ^ À; ut 
.^ nuiia confaetaido Xtipei^potiatur 
;55 Icgi. Capit. an^' 793 ,^Q/^. to. Ete 

55 teloneis placcti nobisr ut iintîqua 
•^55 & jùfta teionea »à oiëgèctatoribus 
. ^ exigantarviffoudb pontibt^^ quaq»* 

O vj 
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'3a4 . REMAHttU ES 

,5 qùelde navigiis & mercatis ; nova 

5, ver6 five injufta , ubi vel fuites 

,5 tenduntur , vel çum navibus fub 

yy ponûbus tranfiiUF , kn bis finii* 

.^, lia , în quibus nuUum' adjutoriuqi 

^5 iterantibus prseftatuf , ut non exi- 

9, ganlùr ; fimiUter etiam née de 

3> bis qui fine negotiandi cauia 

,3 fubilaptiam fuam de una donu> 

^y fua ad.aliam aut ad palatium feu 

jjin exercitum ducunt Cap, 2 an. 

-,5 805 , art. 13; 'Ut nuUus cogatur 

A a)d pontem ireadfiumen tranfeuBh 

35 duxn propter telonci caulan>; 

^ quanda ille m alio loco compen- 

» diofius illud fijumen tranfire po- 

^^ teft ,; fimiUter & iBpIaiMicanTpOy 

:*» ubi pec pons nco trajH^s. cll> 

•;^ ubî omntmodisi praeçipimus ut 

;9^ non telor^eum exigatun. Capit. i 

:^^ an; .Soq f^art. 19 «J - 

;.f ;(i4)i")(!Çjini cakeariâtur & ami- 

*l^;icir«ttir;>;nojE^lkatiunianiicQS ad^ 
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ET PïlETJTts/ 3»^ 

•^inittcbat, vcrùm etiam fi corne? 
^ palatii litem aliquam effe diceret , 
iy quie fine ejus yn^M deiiniri non 
,5 poterat , ftatiixi litigantes intro- 
53 ducere jubebat , . & velut ptp 
» tribunali foderet , ,lite cognita 
3> fententiam dicebat. E^inh. in vit. 
,3 Car. Mag: C. Z4. Neque. ullus 
3) cornes palatii làoUri pptentiorum 
3) caulas fine nofjbr^ jiiHGfione iinke 
J3 pr3efun>at y fed tah^um ad pau- 
93 peruxn & minus poteatium juflû- 
33 tias faciendas fibi fciat effe vadao- 
33 dum. Capit, L. 3 y C, 77 ,3. 

( 15O " Quicumqiie liber horiiiô ifi 
,3 hoftem bannitus fuqrit^&jvwire 
33 contempferit , pko^m berihan- 
55 num , id eft , îûlido$^ fexaginta 
33 perfolvat. C^pît. L. 3 , C 57. Ita 
33 vero praeparatus cum bominibus 
3) tùis ad pr3edii^umJo€ei8ij.ve«ie$^ 
33 ut inde in quamcun^q^i^ partem 
33 noftra fuerit juAioi^t exercitabiJi* 
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3â6 Remàiiô^uë^ 
33 ter ire poïïîs , id eft , ciim arïnls 
,5 atque ùtenfilibus necnon & cae- 
,5:tero inlltutnento beliico, in vic- 
XI tiïalibus & vedimentis y ita ut 
y, unufquifque , caballarius habeat 
,3 fcntum , & kûceaiki > & f]>atfaam 
33 & fsmifpatam , araim & phare- 
33 tms c\iin fagîttis, & in carris 
33 veftris ute^ifilia diverfi generis, 
33 id eft) €Vâiia4a$ >& duiiitiirias, 
9^ taratros 3 afciias ^ foflbrios, palas 
53ferfeas, & caetera utenlilia quK 
33 in hoftem font neceffaria ; uten- 
33 filîa verô ciborum in carris de 
i3 iilo placito in fùtumtn ad très 
V^'tKi'MfeS) arma & veftimenta ad 
^ diim^iliiA af»)jLini. ^Kpift. Car. Mag. 
^ adFûimdum Abèaùeni, Dom Bouquet^ 
» ^*ii P' 63^ 33. Cette lettre eft 
fans date; & fut fans doute écrite 
jXvsi&t'çfdfiVi'tût porté la loi qui 
àétttiiiMS âUK eccléfiaftiques de 
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' {^t6 ) Le Manoir^ Manfus , ' félon 
IVT. Dùcange, contient douze de 
^6i ' arpens. ^^ 'Quicumqùe liber 
.,5 hoHàd • nmiifas^^quiîique dé pro- 
35 prietate habere videtur , in ht)ftem 
„ veniat : & qui quatuor rnanfos , 
^^fimiliter 'ikd'at ,' qui très habere 
■-35' vîdètii r ^' iïriiiirtèr agat Ubicu m- 
55 que attterfî ihvcnti ftreîint duo 
55 quorurfftintirquirquetltiosmanfo^ 
53 hâfbeiie Vîdètur j nnus^aïlum praê- 
j5 pararé feciat ; &\c]jtii toeliûs C3C 
•j^ipfis potuerît^ m hofteiti veniat. 
•55 Et uBI îïîventi fuerint duo, qno- 
jjTtim urrais bAbcàt' duos tnahfos', 
ji &* kfter fâbeaFldnum' manftrm , 
i^ftitîTfiter Te ibcSyre^ iktiant , " & 
^jUtius altemm pfasparet, fe'T^tîi 
35 mclrtrspofuérit, in hoftem yétiïat 
jj tJbiciimque autem | ^es ' ftTétin't 
•„irfveftfti , qttbruni^ tinurqttifqiît 
55 ïàanlum unuiri ^abeat, duo <^- 
s/^iumpr«|)àrkréiyfciàat, cxqùiblfc 
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,3 qui melius potçft in hoftem'VC* 
j5 niât. Illi vttQ qiïi dimidi^s maû- 
» fos habent , .quinque fextum prae- 
53 parare faciant&ç, Cfcîpiit- m^ 807., 



3? 



( 17 ) » Quîcumquc liber homo 
,5 inventas fiierit ; anno pr^cfente 
,5 cum Seniofe . fup ip, 1^9^^ non 
53 fuiffe , plénum Heribian^um per- 
ajfolvere cogatur. Et fi fepiot vel 
,3 cornes eum domi dimiferit , ipfe 
yy pro.eo eumdem Heribannum per- 
jjfolvat; & tôt Hcribapni ab eo 
55 éxigantur quoi . hpmines , domi 
53 dimiferit. Et .qui^ nos anno pne- 
yy fente ui^icuique. fcniorL duos ho- 
33 mines , quos \domi dimitteret, 
33 cpnceflBmus , illos volumos ut 
jjmiflis noftrrs oftendat, quia his 
33 tantummodo Heribannum con- 
»çe0îipus., Cap. 2 an. S12 y arl;,^» 
Onyient de voir dans la^ote 15, 
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ET Preuves. s^ 
que cette amende appelée Heriban , 
étoit de 60 fols. 

" Ut vaffi noftri , & Vaffi cpif- 
55 coporum , abbatum , abbatifla- 
55 rum & comitum qui anno prefentfc 
,5 in bofte non fuerunt , Heriban- 
j^nutn rewadient, exceptis his qui 
35propter ncceflarias caufas & à 
yy domno ac genitore tioftro Earolo 
35 conftitutas , domi diinifÇ facFunt ; 
,) id ejft qui à comité propter pacem 
55 confervandam; , & propter con- 
55 jugeai- , ( les nouveaux maries 
j^nalloient point à la guerre la 
j5 prenoière anhée de leur mariage , ) 
>5 ac domum ejus cuftodiendam , 
33 & ab epifcopo , , vel abbate , vej 
35 abbafeiffâf fimiliter propter pacem 
«confervandami. & propter fruges 
33 GoUigendas y.&familiam conffriiv 
33 gendam & miffos recipiendos di- 
» miffi fuerunt ,, Cap. L. 4, art. 7<x 
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.^30 Rï MARQUES 



CHAPITRE IIL 

^ 1 ) JE ne vouloir mettre ici que 
^es remarques critiques , pareilles 
•à celles qu on a lues jufqu a préfent ; 
mais ayant eu la témérité de dire 
xjue les grands ne font grands que 
pogr être les artifans du bonheur 
-du peuple , il eft jufte de juftifier 
une penfée qui doit paroître un 
paradoxe à quelques leâeurs qui 
«le feront peut-être l'honneur de 
jeter les yeux fur cet ouvrage. 

P^rmi des citoyens qui furent 
ïiéqeffairemeHt égaux en formant 
leur fôciété ^ les diftinéliom nont 
pu être que la réc^mpenfe du mérite, 
t)U du moins des fervices rendus à 
tous , & reconnus par une rccon- 
ftoiffance générale. Si les fociétés 
avoient bien compris leurs intérêts » 
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ET Preuves. 33* 
f:oute diftindHon n aurpit été que 
perfonnelle ; & par -là lamour dfr 
la gloire & l'émulation auroient 
dans ceffe produit d'excellens ci- 
toyens. Mais il arriva que , piar 
:1111e efpèce de reconnoiffance ea- 
thaufiafte , on fit ou laifla paffer 
jufques furies fils de rhommequi 
avoit bien mérité de la patrie , les 
cliftindions qui n'appartenoient 
qu'à lui feul ^ & qu'on permit à 
Torgueil de fes héritiers d'aflFedleï 
de certaines prérogatives. DèsJors 
il fe fit un bouleverfement entier 
dans Tordre naturel des chofes. Au 
lieu'quc la fociété ne devoit accor* 
der des diftinâioiis que pour être 
mieux ferviè, tieux qui obtinrent 
où ufurpèrcnt ces .diftinélions,, fe 
regardèrent comme la fociété ihême^ 
& fe firent fervir par ceux dont ils 
font naturellement les fervite*rs. 
L'orgueil. dei grands ea ioipolk k 
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^i% REMAKdUÏS 

l'infibécillité du peuple , qui fe faiflk 
jperfuader qu'il ne devoit être compté 
pour rien. 

L'abus que ks grands font de 
leur gfaindeiir eft ancien , mais leur 
devoir ft eft pas moins réel. L'état 
eft prodigue à l'çgard des grands ; 
que lui rend leur reconnoiffance? 
J'ajouterai qu'une fociété n'eft fagc 
& heureufe qu'autant que fa confti- 
tution la rapproche de ces idées 
primitives. Charlemagneavoitconir 
pris cette grande vérité, & ceft 
en empêchant qu'aucim ordre ne 
dominât impérieufement dans l'état, 
qu'il vouloit y établir l'autorité des 
lois & les rendre impartiales. Je 
dirai encore Un mot , les grands ne 
peuvent trouver un bonheur véri-* 
table ou durable que dans le bon- 
heur du peuple. 

• ( 2 ) " Auditum habemus qualiter 
« & comités & alxi bimiînes qui 



Digitized by LjOOQIC 



tT Preuves. S3S 
^* noftra bénéficia habere videntur, 
55 comparant fibi proprietates de 
^ ipfo noftro beneficio , & faciant, 
yy fervire ^d ipfas proprietates fei> 
55 vientes npftros de eorum bene- 
yy fîcio , & curtes noftrae rémanent 
3^ defert». ,, Cap. 5 , an, 806 , art. y. 
^ Audivimus quod aJibi reddant, 
„ beneficium npftrumi ad çilios ho- 
55 mines in proprietateni , & in ipfô 
jjPlacito dato pretio comparant 
,) ipfas res iterùm fibi in Alodum. 99 
Ibid, art. 8. Cette adreffe des béné- 
ficiers pour dénaturer leurs bénc- 
fices & en faire des propres ou des 
Aïeux , démontre que les béné- 
fices de CharJei»agne n étoient pas 
héréditaires. 

Les autorités que je vais rappor- 
ter, défigneat ies cas pour lefquels 
on perdoit les bénéfices dont ou 
^ étoit invefti; & de-là il eft aifé de 
cpAclure que le. prince n'ayant pas 
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534 Remarques 
la faculté de les reprendre arbitraite* 
ment, les conféroit à vie. "Qjû- 
»cunaque ex eis qui beneficium 
53principis habent, parem fuum 
3i contra hoftes communes in ,exer- 
^ citum jpergentem dimiferit , & 
jî, cum eo ire aut ftare noluerit , 
„ honorem fuum & beneficium per- 
„ dat „ Cap. 2 , an. 8'i2 , art. 5. 
^ Quicumque fuum beneficium oc- 
55 cafione proprii defertum habuerit» 
yy & intra annum poftquam ci à co- 
53 mite vel à miffo noftro notum 
35 fadlum fuerit , illud emendatuia 
35 non habuerit , ipfum beneficium 
3, amittat.33 Cap. 4, an. 819» art. g. 
Oa voit par ce dernier paCTage , 
qu il y avoit même des formalités 
& des délais de juftice à obferver , 
pour dépouiller un vaflal de fou 
bénéfice. Après le traité d^Andfcly, 
& l'ordonnance de 615, quiavoient 
établi rbér^dité dea béaéfîces Mé^ 
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ET Preuves, 335 
rovingiens, il étoittout fiinpleque 
Charles-Martel & les princes de ù. 
maifon qui donnèrent des béné- 
fices , ne fe réfervalfent pas le 
droit odieux de les reprendre arbi-» 
trairetnent. 

(3) Les rois Mérovingiens accor- 
dèrent des lettres de proteâion ou 
àe fauve-garde ; Marculfc nous en 
a confervé le modèle dans quel- 
ques - unes de fes formules. Je ne 
fais fi ces princes apportèrent de 
Germanie cette pernicieufe cou- 
tume , ou fi elle n eft qu'une fuite 
de l'abus qu'ils firent de leur auto- 
rité après la conquête. Quoiqu'il 
en foit , les rois de la féconde race 
confervèrent cette prérogative qui 
n'étoit propre qu'à ruiner les prin- 
cipes du gouvernement. "Ut hi 
» qui in mundeburde domni impe-* 
s^ratoris fiint, pacem & defenfio- 
9» nem ab omnibus habewt » Capit^ 
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335 REMAna^^ES 
an. Incerti , art. 54. Baluz. T. i , p, 
«515. ''Notum fieri volumus om- 
^ nibus fidelibus noftris. . . . quod 
„ quidam homines, quorum nomina 
,5 font illa & illa , ad nodram ve- 
55 nientes prsefentiam , petienint & 
53 deprecati funt nos ut cos propter 
53 malignorum hominqm infeftatio- 
^ nés, fub fecuritate tuitionis noftrac 
yy fufciperemus , quod libenter feci- 
55 mus,... Et fi aliquae caufce adver- 
5, fos illos furrexerint, qûse iatra 
„ patriam fine gravi & iniquo dif- 
„ pendio -definiri non poffunt , vo- 
îjlumus ut ufque ad praefehtiam 
„ noft;ram fint fiifpenfac & refervatx , 
^quatcnus ibi juftam & legalem 
,5 finitivam accipiant fententiam , 
,5 & nemo eis ad nos vcniendi fa- 
5, cultatem contradicerepraefumat. ,5 
Char ta 36^ Lud. Pu* Dont Bouquet , 
T. 6 , jn. 65a. " Conftituimus ut 
» omnes qui fub fpeciali défenfionc 

dpmini 
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BT Preuves. 537 
^5 domni apoftplici feu noftfafuerint 
5>fuîcepti, impetrata inviolabiliter 
,, utantur defenfione. Quôd fi quis 
yy in quocumque violare praefump- 
,i ferit , fciat fe periculum vit^ in- 
yy curfarum. Confl. Lotharii Imp^ an. 
824. Dom Bouquet^ T. ô^^p. 410. 



CHAPITRE IV. 

f I ) Plusieurs hiflioriens ont dît 
(Jue Bernard prit les arrhes, parce 
qu'il prétendoit , en qiialité de fils 
de Pépin, frère aîné de Louis-le* 
Débonnaire , que l'empire lui ap^ 
partenoit La conjéélure neft pas* 
heureufe. Ces hiftoriens fans con* 
noiffànce dendtre gouvernement 
fous la féconde race , n'ont pas fait 
attention que la. couronne étoit 
stidrs éledive, & que la dignité 
impériale n'étoit encore attachée k 
Tome IL P 
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538 REMARaUB^S 

la poffeflîon d'aucun royaume par* 
ticulier. II ji'eft pas vraifemblable 
que Bernard ait formé une préten* 
tion contraire à toutes les lois, & 
qui n'auroit été propre qu'à foule* 
ver ks François contre lui. 

(2) " Yolumus etiam ut capitula 
„ quae nunc & alio tempore con-' 
^ fultu noftrorùm fidelium à nobis 
,, conilituta funt , à cancellario 
35 noftro archiepifcopi & comités 
„ de propriis civitatibus modo » aut 
,2 per fe » aut per fvios miflbs aeci-- 
^^piant, & unufquifque per fuam 
,, diœcefim caeteris epifcopis, abba- 
^ tibus , comitibus , & aliis fideli* 
^ bus noftris ea tranfcribi faciant, 
^ & in fuis comitatibus ooram pot* 
,^.nibus relçgant,^ ut cundis noftra 
)) ordinatiqkj& voluntas nota fieri 
yy ,poflit Capcellarius tamen nofter 
„ nomina epifcopprum & comitum 
^.qi^i ça acçipere cuntyerint, a(K 
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ET Preuves. 339 
» tet , & ea ad noftram notitiam 
yp perferat, ut nuUus hoc pneter- 
35 mittere praefumat „. Capit. an. 
j,j 8î?3 , art. ^4. ,, Quicumque illud 
,^ (beneficîum) fcienterper mâlum 
a^ iflgcnium adquirere tentaverit > 
^prçyfin^deiiteneatur, quia facra-; 
jt,,mieutum fidelitatis quod nobis 
,^ pa^oipifit, irritum fecit; & idcQ 
^ fecundùm noftram volun tatem 
,> & poteftaptem dijudicandus ejft ,,♦ 
Çagk. ,L.^, C. 34. 
. .(3) »Hscc autem omnia ita dit 
» pofuimus atque ex ordine firmare 
,, deçrevimus , utquamdiu divin» 
y^ majefl;a^ pUcuerit nos hanc cor* 
3^j>0)ralcmr agcre vitam, poteftas 
^ nçftra fit fuperà Deo conferva^ 
,^ .tum regaum atque imperiuiii 
^ iftud, ficut haâenu^'fuit in régi- 
30 mine atque ordinatione & omni 
^ dominatu rçgali atque imperiali, 
^ &. ^t pbçd^çatej$ habeamus pr^ 
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^5 diélos diledlos filios noftros atqat 
,7Deo amabilem populuùi noftrum 
iy cum omni fubjeaione quae patii 
^ à filiis , & iraperatori ac regî k 
„ fais populis exhibetur ,3. Chart. 
Jjvif. Imp. Car. Mag. art. So. Vent- 
on avoir une idée jufte de rairto- 
fité que Charlemagne exerçoit dans 
les royaumes qu'il avoit'ddhnSKJr 
fcs fils? Qu'on life la lettre quS 
écrivit en '807 àFepîn fon fi1$, roi 
d'Italie. Dom Boaquet\ T. -5 ;^p.62g. 
^4) „ Nèqxie âliqùis illorum ho- 
^ minem fratris' foi pro quibuslibet 
i caufis five cùlpîs ad fé^confu- 
i gientem fufcipiat , née înterceffio- 
^ nem quidem pro • eb faSàtV l^ttia 
,5VoKimus ut quîlib'et bonio^péc- 
^> cans vel intèrceffiône iiidigèiis , 
cintra regrfHm doitaini rui-vèl ad 
35 loca fandlavéî âd hônoratosho- 
^ mines confùgiat , & itide juftai» 
^ iaierceffionem^tnertatô^ 
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ife?^ Ifjip^r. Gin Magni, articuL 7» 
i^.Qpapropter prsecipietidum nobk 
,j^idetur ut poft noilruxn ab bac 
^ mortaCtate difceffam 5 homines 
3, uniufcujufque «eoruixi accipiant 
59 bénéficia unufquilqué in regno 
^' domsni foi,. & non in alterius ^ 
5^. ne forte pcr hoc , fi aliterfuerit, 
yy {pandalum aUquod accidere pbt* 
^ fct. Jbi(L art. 9. Pi^aecipimus ut 
y, nullu5 ex bis tribus fratribus fuf^ 
yy cipiatde cegno aherius a quolibet 
^ hominev tràditioaem feu vendis 
^ tionem drerum inimobiliuar, hoc 
yy eft . termrum , vinearum atque 
yy fiivarum > fcrvoniœquc qui jam 
5, calati fùnt , five caeterarum rerum 
3^qua^ haexeditatis nomine cenfen- 
yy tsr «. Ibid. art. 1 1 . Si qux autem 
yyiœmindôy ficut fîeri iblet , inter 
yy partes & régna fuerint ad con- 
^ jugium poftulatae , non de negea- 
yy tur jufte pofcentibus , fed liceat 

p iij 
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^ eds» vioiffiiai dàre & accipere , ft 
^idfinkatîbùs jpopulos inter le 
I» foc2arr^>k Aid art^ iH: 

(5) M Volumus ùtfemcl in anno» 
j, temporel opportune , vel fiinul 
y^ vel fiDgiliattm , jùxtà quod rerum 
j0 conditio - permiferit , vifitandr & 
^:videndi, & de his. qtis necèfiarij^ 
3^ funt, '& qusb ad communem uti- 
yy litatem vel ad perpetuam pa;çem 
^ pertinent, mlittto fratemo amore 
9 traétandi gratiâ ad feniorem fira» 
jy trem cuâi donis fuis veniant Ek 
39 fi' forte aliquis illorunoi qualibet 
^ inevitabili neceQ^tate impeditus 
yy venire tempore folito & oppor^^ 
9, tuuo nequiverit, bpc fenion fra* 
yy tri legatos.& dona mittendafigni- 
fy ficet;- ita iduntaxat ut cum pri-- 
^.mùm pollibilitas congrue tem- 
5) pore adfuerit y venire qualibet ca* 
yy villatione non diffimulet 9^. Qiart^ 
divijl Imp. Lud, PU , art. 4. Ces pré-» 
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ET Fkei^ves. à4l 
lens dont il cft parlé dans ce pat 
tà^ty étoknt une cfpèce d'hom- 
jtttage ou de tribut par lefquels on 
teconnoiffoit la fupériorité ou la 
jurifdidtion de celui de qui on ap- 
prochoit. Tels étoient lei dons que 
les feigneurs faifoient tous les ans 
au roi , en fè rendant à fa cour ou 
au champ de Mai. Ceft en fe con* 
formant à Tefprit de cette difpofi- 
tion établie par Louis -le - Débon- 
naire , que Lothaire , Louis-le-Ger- 
manique & Charles • le -Chauve ^ 
inférèrent la convention fuivante 
éans leur premier traité de paix. 
53 Ut rcgum filii legitimam haeredî*» 
55 tatem regni , fccundùm defînitas 
iy praefbnti tempore portiones , poft 
55 eos retineant , & hoc quicumque 
55 exhis fratribus fuperftes fratribus 
^-filent, confentiant ; fi tamenipfi 
55 nepotes patruis obedientes elfe 
55 confenferint. ^r^ 9. 

Piv 
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344 RtMAnaiïis 

3) Voluoius atque monemus tii 
yj fenior irater , quando ad eum aiit 
^ pnus aut ambo fratres fuis cum 
^donis, ficut.praedîâum eft, vcr 
55 nerint , ficut ci majcfr poteftas ^ 
35 Deo annuente, fuerit atdibuta» 
55 ita & ipfe , pro iraterno amore , 
55 largiori donc remuneret 55. Chart.^^ 
Divif. Imfi. Lud. Pii^ art. S- "Item 
55 volumus ut nç€ pacem nec bellum 
^ contra efl;eras.& inimicas natio- 
,3 qes abfque confilio & confenfa 
35 fenioris fratris. nuHatenus fufci^ 
35 père praefumat. Ibid. art. 7. Volu- 
35 nius etiam ut fi alicui illorum 
3^ poft; deceflum noilrum tempus 
33 nubendi venerit, utcum confilio 
35 & confenfu fenipris fratris uxo- 
35 rem ducat. Ibid. art. 13. 

35 Si autem , & quod Deus aver- 
35 ^at, & quod nos minime opta- 
35 mu5, eveneritut aliquis illorukn 
35 propter cupiditatem rerum tei^ 
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ET P n E .u Y E s; - 3;|5v: 
„ renarum , quae eft radix omnium ; 
,j malorum , divifor aut. oppreflbr 
3) ecclefiarum vel paupecuoi ex^- . 
53 terit , aut tyrannidera , _m^qua 
5, omnis crudelitas confiftit, exer- 
» çuerit, primo fecreto , fecundùm 
,5 Domini prseceptum-, pçr fidèles 
3;i legatos femel , bis & ter deîfua 
yy emçndatione commoneatur;, & fi : 
5) renifus fuerit , accerfitus k fratre 
3, çoram^altero fratre, paterno ac 
yy fraterno amore moneatur & cafti- 
y^ getur.. Et fi hanc falubrem admoi 
,3 nitionem penitùs fpreverit , com-^ 
jy muni omnium fententia quid de 
sjillo agendum fit decernatur^ ut. 
yy quem fàlubris ammohitia à ne-^ 
» fandis a<9ibus revocare non. po- . 
yy^ tuit> imperialispQtentiacommu*. 
y^ nifqvie omoiiim f^ntenti^ çCoer*-' 
«.cciat». Ibid. art.iQ. 

Je B'ai point parlé ici de Pepip ^^ 
XQi d'A<juium. U mourui avant 

J? Y 
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346 RBMARatT£^^ 
fon père, & à fa mon Louis4e« 
DébontiaÎTe .désiiërita tes tnhin$. 
Ce Pépin eut un fils nommé Pépia- 
comme lui, qui caufa beaucoup de 
troubles dans le royaume. I] obtint 
un établiflfement confidërable en 
Aquitaine, & fon ambition nen 
fut point fatisfaite* Il fit la guerre, 
fut battu & fait prifonnier par fon 
onde Charles -le -Chauve, qui le 
força à prendre Thabit de religieux. 
II finit par apoftafier, & fe mit à- 
la tête d'une bande de Normanc^ 
qui rayageoit le royaume. 

(6) Je ne parlerai ici que d'une 
dévotion commode pour les pé- 
cheurs , ëc qui contribua beaucoup 
à ehriciiir Téglife. Au lieu de fe 
dépouiller peridaBt leur vie de leurs 
biens, pour fe racheter des- peines 
de l'enfer, ce qui àurdk exigé une 
conV:erfion fincere & véritable ; on 
leur perfiïada (Ju'il fuffifoit qu'ils* 
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ET PREtrVES. 34f 
chàngeaffent leurs terres en précai^ 
Tes : c eft-à-dire , qu'ils les donnoient 
à quelqu églife ou à quelque mo- 
iiaftère qui leur en laiffoit la jouit 
lance pendant toute leur vie, & 
$*en emparoit à leur mort. ^' Ide6 
55 unà cum confenfu fratrum noftro-^ 
33 rum hanc epiftolam tibi emitten- 
53 dam decrevimus, utipfum locum 
53 cum omni integritate , unà cum 
53 Dei gratiâ & noftra voluntate , 
53 abfque praejudicio fandli illius 
^3 diebus vitx tuae ufualiter tibi 
53 liceat tenere , & poft tuum quo- 
i3 que difceffum ipfe locus cum 
i3 omni integritate vel re amelio- 
i3 rata vel fuprapofito partibus 
53 noftris vel ipfius Bafilicae rêver- 
i3tatur. Form^ Sirm, 34, Balua. tI 

53 2 , 488 33. 

■ ( 7 ) Mandat enim ( Carolus^Cat 
53 vus ) tit recordemini Dei & veftrae 
» cbriftianitâtis , & condoleatis at- 

F vj 
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yy que compatiamini hue fandbe e^ - 
35 clefix qu3e à vobis & ab aliis > 
55 miferabiliter cft oppreffa & de- 
,5 praedata , & quae crudeliter ex 
55 altéra parte perfequitur a paga^ 
55 nis. Cojh Baluz. T. 2 y p. 85 ,5. Lu- 
pus, abbé de Ferrieres » écrivoit 
en 844, que Charles -le -Chauve 
vouloit le chaffer de fon abbaye 
pour la donner à Egilbert. Dans 
d'autres lettres le même abbé le 
plaint arcèiement de ce qu'on en- 
levoit des terres à fon monaftèrc^» 
Dont Bouquet ; T. ^ , p. 488: 

Je n'ajouterai qu'une charte de 
Charles-le-Chauve , citée par M, 
Ducange, dans fon Glojfairc au 
mot vqffia , article vaffullus indoinh- 
nicatus, " Concedimus ibidem auc- 
35 toritate régia omnes res ejut 
55 dem ecclefiae, qusE quqndamfue* 
55 runt ab ea abftrad» , & quas 
9p modo noftri ^ndoxniijticati vaflalii 
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^ tenent , ut quia ipfi liobifcum 
3, dimicaveruntfideliter, in vita fua 
,5 tantum , confenfu ejufdem fupra- 
55 didi epifcopi eas teneant ,3. 



CHAPITRE V. 

(i) " S I vos adhuc talem caufam 
„ poftulare volucritis quae ad fuum 
5, honorem & ad vcftrum profedum 
35pertineat, paratus eft etiam in. 
50 hoc fecundùm veftram petiùo- 
^ nem facere juxtà confilium fide- 
55 lium fuoruin.... Quoniam fi oip-. 
53 nés converti ad illum volueritis 
33 paratus eft vos omnes fecundùm. 
33 fanâae ecclefiae Utilitatem & fuum 
33 honorem & veftrum communçm 
33'profedlum jrecipere,& falyare & 
33 honorabiles femper habere , . & 
33 nulli unquam imputare , in quan-^ 
^,t^m,ad fé piçftiaet, quidquidne-^ 



Digitized by LjOOQ IC 



35a REMitïi(ttîES < 
,, me inde retraham , quantiim. 
„ Peus mibi intelleâiim & pofli- 
55 bilitatem do«averit Etego{Ca- 
jj jolus ) quantum • fcicro & ratio- 
55 Habiliter potuero, domino adjii- 
55 vante , unumquemque veftrûm 
,5 fccundum fuum oFdinem & per- 
^ fonam honorabo, & bonoratum 
55 ac {alvatum abfque uUo dola ac 
55 damnatione, vel decqptione coo- 
5p fervabo , & uïiicuique cpmpe- 
jo tentem legem & juftitiam. confer- 
,5 vabojficutfidçlis rcx.fuos fidèles 
55 per rectum hojwrare & falvare & 
55 unicuiquç competentem legem. 
^5 .& juftitiam in unoqupque ordine 
j^ cpnfervare. & indigentibus & ra- 
55 tionabiliter peteijtibus lationabi-^ 
55 lem mi&ricordiam fiebet impen- 
35 deye- Et pro .nuHo homine ab 
55 hoc 9 quantum» dÂm^ttit h^mana 
55 iragilitas 5 ptr An4i^m apt ma-^ 
^jlivolejatiîw ,c vM 3j*^"ius inçlfibi^ 
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9) tum hortamentum dieviabo, qMan^ 
» tum mihi Deus intelleâum &. 
^ pofEbilitatem donaverlt. £t fi pec 
s> frargilitatem contra hoc mihi fil-». 
»breptum fuerit cum hoc recog- 
j^novero, voluntariè illud emeor, 
M date curabo ^. Çapit. an. 858 ^ 
Mu2. T. 2 , p. . 99. » 

Cette pièce eft une des plus inoH 
portantes du règne de Charles-le-, 
CHauVe qui foient parvenues juf- 
qua nous. Ce ferment réciproque^ 
devint le feul lien politique entre 
les François , & fervit d'unique, 
bafe au droit public que nos pères, 
coimurent tant que dura le gou* 
vernement féodal. Je prie le ledeuF; 
de faire une attention particulière, . 
à ce câpitulaire. , 

( 2 ) " Volumus ut cujufçumque: ; 
35 noftrûm homo, in cujufçumque 
n^egno fit, cum fenipre fuo ia, 
» ^oil;em( les guerres privées que £g , 
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^ feifoient ks ieîgneurs ) vel alu» 
j^fois utilitatibus pergat, nifi taiî» 
^ tegni învaiîo qnam Lanteveri di» 
3, cunt , quod abfit , accident , ut 
^ omnis populus iltius regoi ad 
iy eam repellendam communiter 
^ pergat ,,; Cap, an. 847 > ^rf Marf' 
nom , orf. i , Baltax. T. Zy p^ 44^ 
' (3) En 815 Louis-le-Débonnaîrc 
accorda à un feigneurfiommé Jean, 
& à fes defcendans , un bénéfice 
éonfîdérablt dans la comté de Nar* 
Ibonne : Omnia ptr nqflrwn donitum 
Mbeant ilk & jfUii fui^ & potentat 
SlorunL Dom Bouquet y T. 6 y p. 472. 
I^s le même volume, p. 574; 
pareille donation feite en 832 à 
Aginulfus P. 581 , à Adalbertus 
en 83î2, p. 611; à Sulbertus en 
836 , P. 6«8 , à Eccarius en 839* 
Voyez encore les pages 646, 647, 
648 , &c. Un fi grand nombre de 
éhartes de cette nature confervccs 
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juiqu^ AÔsjôuis , prouve que Louis-»' 
k-D^onqaîre oon&nto^it aiÉémcrit 
à rendre fes bMfi<î«» héréditaires. 
" Si aliquis ex lidelibus noftri» 
^ ppft obitum noftmm , Dei & nof- 
^ ftro amore oumpundus , feecult> 
ferenuntiarc voluerit & fîlium Vel 
» Ulem propinqiltim habucrit qui 
» îeipublîcaB p fodefle vakat, fuos 
j, honores^, prout melius voluerit^ 
»ci valeat placitarc ». Capit. aiu 
%77^ art. lô, Balaz. T. 2, p. 259« 
Dooi bouquet» dans fa colleâioa 
des hiftériens de France, T, 8» 
a publié ùu très-grand nombre de 
chartes dé Charles-le-Qîauve , pat 
kfquelles ce ptinet confère <fct 
bénéfices avfec droit ^d'bërédité» 
Quand il publia ce capitulaire, il 
y a graride apparence qu'il ne lui 
leftoit que fort^peu de bénéfices 
dont il fiit le maître de difpofer* 
On pourroit même p enfer que poç 
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Je.nabt hm)res ck lartide -qti'bft 
vient de lire , il ça faut pa^ moins 
entendre les comtés que ks fimples 
bénéfices. 

(4) ^' Si eoQiçs de ifta régna 
5i obierit , cujus iilius nohikvaxL 
^ fit , filins noftej çam cseteris fi- 
5^ dclibus noftris ordinet de bis (pii 
» eidem comiti plnsfamiliares pro- 
^ pinquiores fueruot^qui cuita mi- 
^ jpiifterialibus , . ipfius çotbitSLtns, 
^& çuip . epifçopo iû cuj.u^ panv» 
j^jîhia fueri^ipfecoœitatus, ipfum 
a^ çomitatp-m prxvidèant ufquedùm ' 
» nobîsrenubcietur , ut fijiuai iilius 
^5 qui nobifcum erit de honoxAym 
^ iUius honoremu3. Si autem filium 
xf parYftluni habuem-, iifdem filius 
» pjm. cuih minifterialibus iprfîus * 
^ j:oinitâtus ,- &.cum epifcqpo in 
^ çnjiis pàrochia eonfiftife, eundem 
„ comitatumpraevideantdbnecobi- 
D tus prafati comitîs ^d notitiaa 
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J5 pervehiat, & ïpfefilius ejusper 

35 noftram conceflîonêm' dé illius 

^5 Tionoribus hohoretur 55. Capit cm. 

S77i art. i, Baluz. T. 2y p. 26g. 

Il paroît j^ar cet aîrtiélè queChar^ 

lés-lc-Ghauve s etoit feulement' re- 

fervé k droit' de dohher l'invettî- 

ture des comtés à rhéritier. Les 

rois fes fuccefleurs ne* jouirent pîts 

long-temp^ 'de eet avantage; du 

inoins il n'en étoit plus queftion 

quand Hiigue^s-GJa^^t parviiït à 'la 

couroniie.- t ' 

. -Patmî les- chattes de^LouisJe- 
Dëbotinaiie, que Doit| Bouquet a 
• foit 'impfrmep'v la eZife i«titulce : 
&cMrBtû5>j •& qui fe tnrbuve» T. 6,* 
p. 643 V iwôuve que les corfite& 
commençoieitt à s'arroger le droit 
de conférer les i)énéfiqes du roi, 
fitués dans l'étendue de leur pro- 
yâfrçe ou oomté^v •& que les pourvw 
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demandoient feulement la confit* 
xnation du prince. 

Dans le diplôme que Louis4e« 
Débonnaire donna en 815 aux 
£XpagnoIs qiii s etoient retirés fur 
les terres de fa domination, pour 
éviter les mauvais* t^aitemens des 
SarrafinS', on lit: " Noverint tamen 
^ iidem Hifpani . fibi litxntiam à 
jo nobis efle çonceflTam , ut fe in 
^ vaflatiçumçomi^bus iloibris more 
» folito commandent Et fi «benc- 
,3 ficium aliquod quiiquam/eorum 
„ ab eo , cui fc commendavit , 
jy fuerlt CQiifecutus, fciat fe de illo 
,» taie obftquium fenipri fuo exbî* 
9) bête ddbere:« quale noftrates ho^ 
» mlne$ de fimîll beneficio fenio- 
» ribus fuis exkibere folent ^ Jrt. 
6, Baluz. T. i^(j7. 549. Lexprefilon 
more f alita ^, hit conjeôurer que 
Gharlemàgiie avok déjà perinis aux 
comtes j^ pour^ l6uj^\ > donner * plus 
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d autorité & de confidératlon , d^ 
conférer des bénéfices royaux. Sans^ 
doute que cette permiflion ne fut 
accordée qu'aux comtes des pro- 
vinces Its plus éloignées , & qu'ils 
ne difpofoient que des bénéfices 
les moins importans* C'eft de-lî^ 
que naquit l'abus dont hs progrès 
durent être très -rapides pendant 
le cours des défordres qui agitèrent 
les règnes de Loui$-le-Débonnairc 
& de fes fils. 

1 5 ) ^^ Epifcopi , finguli in fuo 
» epifcopio 9 miQatici noftri potef- 
» tate & auâoritate fungantur ^ 
C^A an» 846, art. I9. 

( 6 ) Si on a lu mes remarques 
avec quelqu'attention , on y au» 
trouvé mille paflages qui prouvent 
que la juriljprudence des appels 
fut pratiquée par les François fous 
les Mérovingiens & les premiers 
Carloviûgiens, Voyez Hincmar 4^ 



Digitized by LjOOQIC 



â6o ftBMARa^ES ^ 

Ord. Pal. Il eft certain d'un autre 
tôté, que toutes les juftices dans 
le royaume étoient fouveraines 
quand Hugues-Capet monta fur le 
trône , j'en donnerai les preuves 
dans le livre fuîvant; il faut donc 
que cette * révolution foit arrivée 
fous les derniers princes de la fé- 
conde race. 

( 7 ) Sôus la première race on 
ne connoiffoit que deux fortes de 
biens , les bénéfices dont j'ai aflez 
parlé dans le cours de mon ouvrage , 
& les Alleux qu'on diftingubit en 
Propres & en Acquêts. On me per* 
mettra de m'étendre fur cette ma* 
tière. Par Acquêts on entendoit ce 
que nous entendons encore aujour- 
d'hui, c'eft-à-dire, des biens que 
' le propriétaire ayoit acquis ; & par 
Propres y les biens qu'on tenoit de 
fes pères ; on les appelôit .auflî 
Terres Saliques. De terra vcrojhlica^ 

iiuUa 
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nulla pôrtio hdreditatis mulieri véniat , 
Jed ad virilem fexum tùta ttrrd hdrcn 
ditas ptrveniut Leg. SaL TU. 6. Pour 
connbître ce que la loi des Fran- 
•^ois Saîiehs appelle , Terre Jidiquc , 
il fuffit d'ouvrir la loi Ripuaire ; 
on y lit,'Tit. 56, Dum virilisftxus 
extitcrit fœmina in harcditatem aviU" 
ticam honJUccedat. Cette loi contient 
vifibiçmeïit la même difpofîtion que 
la loi; Salique; & jen conclus que 
oe qufe Tune appelle hartditatem 
t^kàicam^ des biens dont on a hérité 
de Ses pères s 1 autre le nomme Terre 
SàSquer 

J'appuye mon obfervation par 
\me des Ibi^xiùles anciennes que le 
célèbre- J. Bignon. a recueillies & 
tïiifes àla fiiitede celles de Marculfe. 
^^ Dulciflimae atque in omnibus 
93 amantiffimse Sliae me^ illi , ego 
,) vir magnificus ille , omnibus non 
55 habetur incognitum quod ficut 

Tome IL ^ 
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^y lex Salica continet , de rebxis 
55 meis , de eo quod mihi ex Alode 
» parcntummeorumobvenit, apud 
35 gcrmanos tuos , filios meos , mi- 
,3 nimè in haereditate fuccedere po- 
^ teras. Proptereà nubi praepatuit 
5, pleniffima & intégra voluntas, 
55 ut hanc epiflolam haereditariam 
55 in te ficri, & adfirmare rogarem, 
55 ut fi mihi in hoc fxculo fupi^rftes 
55 apparueris, in omnes tes ni^as.^* 
"^5 tamex Alodeparentunï.meorum5 
55 quam ex meo contradu mihi obr 
^ venit, &c. Form. 49 55. 

Ce n'eft pas tout, je placerai 
encore ici une formuk de IV^rculfe 
même. " Diuturna fedjmpia inter 
55' nos confuetudo tenetur, ut de 
55 terra patemafôrores çûm fratribus 
55 portionem non habeant^ fedego 
55 perpendens hanc impietatem, fi- 
55 eut mihi à Domino aequaliter do- 
55 nati eftis 5 ita & à mé fitis aequa« 
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55 liter diligendi , & de rébus meis 
35 poft meum difceffum aequalitef 
55 gratulamini , ideôque per hanc 
35 epiftolam , te , dulciflima filia 
55 mea, contra germanos tuos , filioa 
,3 meos illos in omni hxreditate 
55 mea , sequalem & legitimam effe 
55 conftituo haeredem , ut tam de 
55 Alode paterna, quàm ile compa- 
55 rato , vel mancipiis , aut prscfi- 
55 dio noftro , vel quodcumque mo- 
55 rientes reliquerimus aequa lancé 
55 cum filiis meis , germanis tuis , 
55 dividere vel exequarc debeas^ 

H &C. F. Iî2t, L. I ,5. 

Ce feroit trop me défier des lu- 
mières de mes ledeurs , que de m'é- 
tendre en raifonnemens , pour faire 
voir que ces deux formules nous 
apprennent que les terres Saliques 
nétoient que des Propfes ^ & que 
les pères pouvoient par un aélc 
particulier, déroger à la coutume 
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ou à la loi qui rçndoient les fem- 
mes inhabiles à cette fucceflion. 
Que deviennent donc tous leç 
fyftêmes de plufieurs de nos hifto- 
yiens & de nos jurifconfultes fur U 
nature des terres Saliqucs? Tout 
le monde fe fait un fyftênae de l'hUr 
toire de France, pour s'épargner 
h peine de Tétudier. M^s je ren- 
txe dans mon fujet. 

Sous les fucceffeurs de Charles- 
le- Chauve, toutes les pofleffions 
furent diftinguces en biens roturiers 
^ en terres feijgneuriales. Les terre? 
roturières furent celles fur lefquelles 
les feigneurs établirent dçs rede- 
vances, des contributions, des cor» 
vées. Les terres feigneurîa|es furent 
^ppçlées fiefi^ quand le proprié» 
taire , «n vertu de fa pofTeflion , 
éXQit obligé de prêter hommage à 
|3n autre Ceigneur; ainfi la Normaflf 
di^, p^' e^çmple^ çtoit uu firf, 
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parce que fon duc prêtoit hommage 
au rai de France^ Les terres fei-' 
gneuriales étoient appelées Alleux^ 
quand le propriétaire , ne prêtant 
hommage à aucun feigneur, ne 
relevoit que de Dieu & defon épéei; 
c'eft - à - dire , lie reconnoiffoit fur 
terre aucun fuzerain bu fupérieur' 
par rapport à fa poReffiôn : ainfi la 
feigneurie de Hugues-Capet y comi- 
me roi de France , étcrit un Alleu^ 

II y eut dans l'étendue du royau- 
me de France, plufieurs feigneuvies 
qui furent des Alleux. "Didu«' 
,j cnim epifcopti^ & fucceffôres foi 
55 Vivarienfes epifcopi qui pro ten»- 
fy pore fuerint ^ jurare debebunt fe 
55 efle fidèle* de perfonis^ & terrrs 
yy fuis nobis & fucceffdribus noftris 
55regibus^ Fran^iae -j licet terran* 
yy fuam à nemine tenere , fed eam 
j^habere AUodiakm nofcantùr.,^ 
TraS.Iater Pàib. Puk. & Epifc. Vivar^ 
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aru 2. Ce traité, qui eft du 2 Janv. 
1307 , fe trouve dans le recueil des 
ordonnances des rois de France, 
commencé par M. de Laurierc, & 
continué par M. Secoufle , T. 7 , 
p. 7. Je défignerai déformais ce 
recueil par ordonnances du Louvre. 

(8) Cette jurifdidlion étoit an- 
cienne, j'en tire la preuve d'un capi- 
tulaire de 779. "Si vaffus nofter 
„ juftitias non fecerit, déni dejujîice^ 
„ tune & cornes & mifTus ad ipfius 
55 cafam fedeant & de fuo vivant 
,3 quoufque juftitiam faciat. „ art 
2,1. Cette jurifdidion fubfiftoit en- 
core du temps de Charles-le-Chauve 
& de fon petit -fils Carloman; on 
verra par les paflages fuivans en 
quoi elle confiftoit. 

" Mandet oomes vel publicae rei 
^^minifter epifcopo, vel abbati, 
53 vel illi quicumquelocumepifcopi, 
yy vel abbatis , vel abbatitfae tenue- 
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55 rit , vel potentis hominis in cujus 
53 poteftatem vel proprietatem cbn- 
j^fiigcrit (reus) ut reddat ei reum. 
53 Si ille contradixerit & eum red** 
yy dere noluerit , in prima contira- 
55 didtione , fdlîdis 15 cùlpabUis 
53 judicetur;'fi ad fecundam inqui- 
95 fitipaein eum reddere noluerit, 
33 30 folidis culpabilis judicetur.... 
53 Ipfe cornes veniens licentiam ha* 
33 beat ipfum hominem intra immu- 
33 nitatem tjuaerendi , ubicumque 
33 eum invenire potuerit... Siver6 
33intranti in ipfam immunitâtem 
33 vel in cujuslibet hominis potefta- 
33 tem vel proprietatem comiti col- 
53 leda manu quislibet refifteré ten- 
53 taverit , cotaies hoc ad regem vel 
53principem deferati.. Ita qui comiti 
33 colleda manu refifteré praefump- 
33 ferit , fexcentis folidis culpabilis 
33 judicetur.' Cap. Pift. an. 864. art. 
33 18. De noftris qu'oque dominicis 
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35 Vîiffanis jubeinus , ut fi alîquîs 
,3pîaedas egcrit, cames in cujus 
jjpotpftate fuerit, ad emcndatio- 
y^ ncm wm vocet Qui fi comitem 
jp aut miffum iUius audire noluerit , 
,3 per forciam iHud emendare coga- 
^ tur. yy Capit^ an.. 8*2^ 



CHAPITRE VL 

'( I ) BosoN , beau-frère de Cîiar- 
JeS'k-Chauve & gendre de l'empe- 
reur Louis H , f«t plus acmbitdeux 
que ks autres feigneurs. Ne fe coa- 
testant pas d'^ufurper tous ks droits 
.deiafouveraineté dans.faagouver- 
pemeat ou comté d'Axks ^ il .voulut 
pprtçrle titrp de m de Prayenx:e. 
Cette première ufurpation devînt 
un exemple contagieux. Rodolphe 
yétablit dans la.Eourgogne Trans- 
j^urane^ c'eft-à:4ii;«;i. ^V-d^^à du 
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MontJura, & donna naiffance à 
Bh fecond royaume de Bourgogne ,, . 
qui fat bientôt confidérable par 
Ifumon di^ royaume di'ArJes qu de 
Provence. Ce font les provinces» 
que ces princes ont occupées, qu'on 
a appel\éeslepaysderEmpire dans 
les Gaules , & qui relevèrent des 
fucceffeurs de Louis - le - Germani- 
que , & non de ceux de CharJes- 
le-Chauve;. 

Arnouid, fils naturel de rêmpeî.- 
neur Carloman V & que la tia;che d^* 
fe naiffance excluoit dU' trône ;; 
^ Si'verô abfque lègitimis liberis ,, 
55 aliquis eorum- ("les fiisde Loui^- 
35 le^Débonnaire ) dccefferit , pote£ 
55 tas iilîus ad feniorem^ fratrem; 
5> revertatur; & fi contigerit illumi 
jjhabere libèros^ ex concubinis ,, 
55 mpnemus ut erga illbs* mifericoiv 
^ diteragat„. Gfiart.divif. Impi Lud:^ 
Sii^. art. 5. Arnould , dis-je, ufurpa"^ 
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le royaume de Germanie , qu'il 
laiffa k fon fils Louis IV; & ce. 
prince eut pour fucceffeur Cionrad I, 
<luc de Franconie, que les Alle- 
mands élurent pour roi. En Italie, 
plufieurs feigneurs fe difputèrent 
le titre d'empereur & de roi, juf- 
qu a ce que les rois de Germanie 
y firent reconnoître leur autorité , 
& furent couronnés empereurs. 

(2) Perfonne n'ignore à quel prix 
CharlesJe-Chauve acheta Fempire 
après la mort de Louis II , fon ne- 
veu. Voyez 1 ade de fon couron- 
nement à Pavie. La donation de 
Conjiantin pafToit alors pour une 
pièce authentique; on croyoit de 
bonne foi que Rome appartenoit 
»ux Apôtres S. Pierre & S. Paul, 
& que le pape revêtu de leurs pleins 
pouvoirs étoit l'organe de leur 
volonté. Le pape qui avoit été fi 
petit ayant le règne de Pépin , & 
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qui après avoir couronné Charle- 
magne , le falua comme fon maî^ 
tre, croycitaduellement, en nom- 
mant un empereur , ne donner 
qu'une efpèce de vidame ou d'avoué 
à fon églife. 

55 Pontificî coAfultiflîmum vi- 
55 fum Ottonem fibî defenforem 
53 adfcicere eodem fere , quo antea 
55 Garolum jure; & quidemiît dein- 
55 ceps protedlio flla fedis romanae 
55 regno Gérmaniae ita donjunâa 
55 foret ut qui eo regno potiretur , 
55 ad hanc quoque ftatimjùs nan- 
55 cifceretur. Sev. *de Monfanbano^ de 
Stat.Imp. Gerrri. L. i , § 13. Tout 
k monde fait que cet ouvragé p«. 
blié fous le nbm de Severin de 
Monfanbano, eft du célèbre Puf- 
fendorf. 

(3) Ut nemo fuo pari fuum re- 
35 gnum aut fuos fidèles, vel quod 
55 ad falutem five prolperitatenï au 
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yy honorem regUim pectin^t , difcvtp 
» piat. Paâ.. inter CaroL Cal., ^ ejur 
^fratrcs , art., z. Ut unufquifque 
5, fideliterfuuniparem,^ubkuBiqur 
yy neceffitas illi fvi^tit^ aut: ipie p(v 
5, tuerit^ aut per fe , jmt per filium-, 
>,.autper. fidèles IxioSy, & concilia 
;,, & auxilio adjuvet. Ibid..arU 3. 

(4) Philippe - Augufte. poffëdanr 
wa fief qui. refevoit de l!évêque 
d'Amiens , paffà. i^n a<île a,vec ce* 
jrélat^ dans lequel ileftrdit" Vo:- 
3^ luit haec ecclefia. &. bénigne con- 
p cefllt ut ieodum Xuum. abique &r 
^ ciendo^ hominioteneBemus^cum 
^ uûque. nemini* facere debeamus 
j^vel poffinius^^. De ces dernières 
paroles M. BrufleK conclut ,. dans^ 
fcnî traité dt fufagç des jf^;, p., 1-52 y 
^ue. le roi ne prêtoit jamais ho^l^ 
taage àî aucun, feigneur. Mais* fi 
ces paroles^, cum utique neminifacerc 
dtbcamus,vcljpoJpmiUfS^ntuticpcnwc 
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dfe la propofidon de M. Bruffel f 
pourquoi. Philippe-Augufte , fi '}^M 
iovxx de fies droits ^ & fi habile à 
fes étendre, regarde*t-il Texemp* 
tion de faire hommage à Tévêquc 
d'Ami«nsv, comme une grâce? C'ëft: 
ce que figuifiç^ bénigne comejpt. Pour-^- 
quoi traitr-t-il avec ce prélat ? Pour- 
quoi fe rachette-til d'un hommage, 
qu'il ne doit pas, ea confentant dé 
ne plus jouir chez cet évcqjie dm 
droit dQgtte ? 

M.. Bruffel fort fàvant dkias nosiî 
antiquités, & dont l'ouvrage eft: 
plein de recherches très - curieufe* 
& très-^inflxuâives, ilaVoit mieux: 
que moi*, qu'il nefaiît lire nos ani*- 
eiennes chatccs: quâvec une eitr- 
trêmeprécaution*] Qhii doit fouvent 
s'arrêter plutôt:, à r.efprit général! 
drune pièce ,. qujarquclques expreC 
fions- partiJculièrcs qu'on y a.glifféesî 
a*:ec 20^. »L'Evêque. d'Aipiensiaurat 
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regardé comnïe une petite vanité 
dans Philippe- Augufte , de dire 
qu'il ne devoit ni ne poùvoit faire 
hommage à perfonne ; il lui aura 
permis d'inférer cette prétention 
dans fon aûe , parce qu'elle ne por- 
toit aucun préjudice aux droits de 
réglife d'Amiens, & que le prince 
n'en avoit pas moins été obligé de 
fe racheter de la preftation de l'hom- 
mage, en renonçant à fon droit 
de gîte, 

M. Bruffel rapporte dans fon 
ouvrage un autre aéle du même 
prince , avec Tévêque de Té- 
rouenne. "Nov^rintuniverfiquod 
55 Lambertafâ y Morinenfis cpifco- 
55 pus, nos & fucceffores noftros 
53 abfolvit & iti, perpetuum quitos 
,5 dimifit ab hommagio quod fibi 
55 facere debebamus de Feodo Hef- 
55 din 53. Pourquoi .Philippe - Au- 
gufte appréndroit ^ il- à tout le 
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monde , noverint univerji^ que Tévê- 
que dé Terouenne la exempté de 
rhommage , fi c'eut été un droit du 
roi de n'en point prêter? Il recon- 
noît dans cette charte , qu'il d^evoit 
rhommage^ pour le fief d'Hefdin ; 
il avoit donc tort , en traitant avec 
révêque d'Amiens, de dire qu'il 
ne devoit ni ne pouvoit faire hom- 
jmage à perfonne. Il y a apparence 
que l'évêque de Terouenne étoit 
plus exaâ & moins complaiiant 
que l'évêque d'Amiens* 

Je fuis d'autant plus furprîs de 
cette méprife de M, Bruffel, qu'il 
remarque ayec raifon, p. 154» que 
quand le roi pofledoit quelque terre 
relevante d'un feigneur, il çtoit 
obligé d*en faire acquitter les fer- 
vices & les charges par un gentil- 
homme» fous peine de confifcation* 
Dans un temps poftérieur à Philip- 
pe- Augufte, & où le gouvernement 
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feodal touchok à fo ruine, Loufe 
Hutin lui-niêm€ conveiioit avec 
les gentilshommts de Champagne^ 
qu'il* n acquerroit aucune poffeflîoa 
dans ks terres de fcs barons feins 
leur confcntemenr^r & que quant 
aux fîc£squihii écherront, ou par 
confifcation, oupar fucceflioiidans 
fcs hautes -jufticesT dès feigneurs,, 
il tes fera deffervir , ou en payera 
Ifindemnité. Ordàn. du Louvre ^ Orddm. 
de Mai i il S y rendues à la requête dei' 
nobles dii comtii de Champagne ^ r..i ,. 
F- 573' M- Bruffel rapporte', p. 156,, 
que- k roi Chartes VII , en- 1439; 
& i44Z\ prêta hommage , parproî» 
cur^ur , à l'évêque dt Beauvais & 
a l'aèbë de Saint-Dénis:. 
~ (5) Hiîgues -Capet étoit duc db 
France , c'eft-à-dire , de la province 
appetee aujourd'hui l'iste de France;- 
«omte de Paris & d'Orléans. Soin 
fcère étoit duc de. Bourgogne, lï 
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avoit une fœur mariée à Richard, 
duc de Normandie- 

(6) Les raifons cjue je rapporte 
dans le corps de mon ouvrage, 
pour prouver qu'il ne put point y 
avoir d aflemhlce de la nation qui 
déférât la couronne à Hugues-Ca- 
pet , me paroiffent former , dans le 
genre hiftorique, une déœonftra- 
tion à laquelle on ne peut rien 
répondre. Cependant je rapporte- 
rai dans cette remarque tout ce 
qu'on trouve, dans noy anciennes 
chroniques, au fujet de l'avéne- 
ment de Hugues-Capet au trône^. 

^' Ludovicus , Francdrum rex , 
ii ohiit eodem anno {987)^; Hugo 
» Dux , rex Françorum eft éleva* 
» tus Noviomi. Ex chron. Florian-' 
p unp. In primaria flore juventutis 
„ obiit (Ludovicus } in quo déficit 
j5 generatio regum ex familia Caroli 
n Magni ^ & fuccedit ex alia familia 
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53 Hugo rex ,5. Ex chron. Virdunenjf. 
35 Ludôvico, Francornm rege, 
55 mortuo , Francis regnum trans- 
53 ferre volentibus ad Karolum du- 
,5 cem , fratrem Lotharii régis , dum 
33 ille rem ad confilium defert , re- 
33 gntim Francorum ufurpat Hugo , 
33 iilius Hugonis. Ex chron. Sigebertù 
^ Eodcm anno rebellavit contra Ka- 
33 rolum , dux Francorum , Hugo eô 
33 quod accepiffet Karolus filiam 
,3 ( Agnetem ) Herbeti comitis Trc- 
33 carum. Colledo igitur Hugoexer- 
33 citu copiofo valdè, obfeditLau- 
33 dunum ubi commanebat Karolus 
33 qum conjuge fua. Ex chron. Hug. 
33 Floriacenjis Mon. Regnum pro eo 
33 accipere voluit patruusf ejus Ka- 
'33 rolus , fed nequivit ; quia Deus 
53 judicio fuo meliorem eligit. Nam 
33 epifcopus Afcelinus montis Lau* 
33 dunenfis urbis hebdomada antc 
,3 Pafcha poft convivium in lecfto 
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,5 quiefcentem cum dolo cepit , & 
„ confenfu plurimonim Hugo dux 
,3 in regcm elevatus eft 5,. Ex chron. 
Odoranni. Après avoir lu ces trois 
autorités , que doit-on conclure d'un 
fragment imprimé par D. Boiiquct , 
T. 8 , p. 307 } il y eft dit : eodém 
53 ailno, id eft» 987. Franci affumen- 
,3 tes Hugonem memoratum ducem, 
33 Noviomo illum fublimant in re- 
33 gni Solio 55. Traduire Frû/îd par 
ajjemblee de la nation ^ ne fcroit-ce 
pas vouloir fe tromper? 

Je conviens que Hugues-Capet 
affembla à Noyon fes amis & fçs 
parens , dont il forma une affem- ' 
blée ; mais le duc Charles avoit auffi 
raffemblé fes partifans d'un autre 
côté. Ces affemblées n'étoieiit point 
légales, c'étoient des conventicu-r 
les qui ne repréf^ntoient en aucune 
manière la nation. " Immatura ado- 
J3 lefcens ( Ludovîcus ) praeventus 
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55 morte , dcftitûtum proprio h»- 
53 rede , Francomm dereliquit re- 
55 gnum/Sanè patrttus ejtis Carolus 
55 consibatur, fi poffet, à foi gene- 
55 ris authoribus diù pofleflum fibi 
55 vendicare regnum ; fed ejus vot- 
55 luntas nullum fortitur effeâum. 
55 NamFranci primates , eo relido, 
p ad Hujgonem qui ducatom Fran- 
jiciae ftrenuè tnnc gubemabaty 
55 magni ilKus Hugonis fTlinm* , fc 
55 eonvertentes , Noviomo eivitate 
55 Sbiio fubKmant regio 55.. Exchroa. 
S^ Benigrd Divion^ 

Par Frmnci primates y il ne faut ei> 
tendre que les partifen» de Hugues- 
Gapet , ks principaux fi^igncurs an 
duché de France , & non pas de la 
nation Fi-ançôife. En effet il eft m^ 
poflible de citer quelque paffage die 
nos anciens^ monumens , d'où l'on 
puiffe inférer que les vaffaux immé* 
\liatsdela couronne,, les feuls qui 
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cuffent alors quelque droii d'en dit 
pofer , fe foient trouvés à Noyon 
pour élever Hugues - Capet fur le 
trône. La chofe eft même démon- 
ti'ée impoffible par le peu de temps 
qui s écoula entre la mort de Louis 
V & It couronnement de Hugues* 
Capet. L'un mourut le 21 Mai de 
ïan 987 ; & l'autre, d'abord reconnu 
pour roi à Noyon , fut facré. à 
Rheîms le 3 Juillet de la même an«? 
Rée. Remarquez encore que depuis 
que les peuples" de chaque pro- 
vince avoient leurs fouverains par- 
ticuliers , ^n commençoit à ne les 
plus appeler que du nom particu- 
lier & diftindif de leur pays, Bur^ 
gundiones^ Aquitani^ Britanni^ Nor* 
manni^ &C. On ne donnoit le nom 
de Francis qu'aux habitans du du- 
ché dç France, 

Je ne citerai plus qu'un fragment 
imprimé pai; Dpm Bouquet , T. 8 , 
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p. 299 , car je ne veux pas abufer 
de la patience de mes leâeurs. 
.**Patruus autem ipfms Carolus 
,5 quem pri vatum fenuiffe fuprà prae- 
,3 libavimus , paternum volcns ob- 
53 tinere regnum incaffum labora-^ 
,5 bat. Nam ejus voluntas nullum 
53 habuit effedum. Eo enim fpreto, 
55 Francorum primates commun! 
j3 confenfu Hugonem qui tune du- 
à3 catum Franciae ftrenuè guberna- 
>3 bat, Magni Hugonis filium, cu- 
53 jus jam mentiofada eft, Noviomo 
33fubîimant regio folio, eodcm 
93 anno quo Ludovicus adolefcens 
33obiit ,3. Les mots communi conr 
Senfu de ce paffage , prouvent bien 
qu'il ne faut entendre par Francorum 
primates, que les feigncurs les plus 
confidérables du duché de France ; 
car il eft certain que le duc Char- 
les avoit dans le royaume plufieurs 
gmis puiffans , qui , bien loin de 
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reconnoître la nouvelle dignité de 
Hugues-Capet , lui firent la guerre 
avec chaleur. Les chroniques de 
Saint Denis parlent de cette révolu- 
tion , comme d'un événement dont 
la violence & la force décidèrent 

Fin des remarques du livre feconA 
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CHAPITRE PREMIER. 

( 1 ) " Sache bien ke félon Dlex 
55 fce tu n'as mie plenière poote feur 
53 ton vilain. Donc fe tu prens du 
55 fien fors les droites redevances ki 
55 te doit, tu le prens contre Diex 
55 & feur le péril de t ame & conie 
35 Robierres , & ce kon dit , toutes 
5> les cofes que vilain a font fon fei- 
jjgneur, ceft voirs à garder. Car 

55 s'ils 
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35 s'ils étoient fon feigneur propre ,f 
55 ilnavoitnule différence entrefer! 
53 & vilain. Mais' par noftre ufagc 
55 n'a entre toi & ton vilain juge. 
35 fors Diex tant com il eft tes cou- 
„ kans & tes levans s'il n a autre 
i3.Loi vers toi fors la coutume 5^.. 
Pkrre de Fontaine , chap, 2ï , § 8. 

(2) ^' Placuit raihi ut ftatum inge* 
yy nuitatis meae in veftrum deberem 
„ obnoxiare fafvitiuto, quod ita 
^ feci ) unde accepi à te pnetium in 
yy quod mibi bene complacuit , foli- 
93 dos tantos , ita ut ab hodierna die 
,5 quidqurd de me fervo tuo , ficut 
,3 & de reliqua mancipia tua, facerc 
55 volueris , à die praefente liberam 
yy & firmiffîmam in omnibus habeas 
yy p6teftatem 53. Capit. Balimf. T. z ^ 
pag. 474. 

Beaumanoir y Coutumes de BeauvoU 
Jis c, 45 , en rapportant les çaufes 
qui avoient fi fort multiplié les ferfc 
Tome /4 . R 



dby Google 



ggff Remarques 
dans le royaume , dit que plufieurs 
hommes libres s'étoient vendus eux 
& leurs hoii^, foitpar misère, foit 
pour avoir la protedion dW maître 
contie leurs ennemis : il ajoute que 
quand les feigneurs convoquoient 
autrefois leurs fiijets pour la guerre , 
ils leur ordonnoient de fe rendre au 
Ban , fous peine de fervitude pour, 
eux & leurs defcendans. Il dit en- 
core que des hommes libres s'étant 
engagés par dévotion , pour eux & 
pour leur poftérité , à rendre de. cer- 
tains fervices ou à payef de certai- 
nes redevances à une églife ou à un 
monaftère ; on oublia l'origine de 
cette fujétion , & qu'enfin on la re- 
garda comme la preuve d'une véri- 
table fervitude, 

( 3 ) Burgenjts^ Bwrgi incola ^ bour* 
àeois, Ceft le nom qu'on donnoit 
aux hommes libres qui habitoient 
ks villes. Jç me fers ici de cette 
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cxpreffion , quoique les bourgeoifîes 
ne fuflent pas encore établies du 
temps de Hugues-Capet; je parlerai 
dans le dernier chapitre de ce livre , 
de rétabliffement des bourgeoifîes, 
ou des communes , qui ne re/nonte 
pas plus haut que le règne de Louis- 
le-Gros. De villa ^ on appeloit vil- 
lanus en latin , & vilain en françois , 
un homme libre domicilié à la cam- 
çagne. ^ ^- 

, (4) Cela eft démontré par 1 accord 
dont les évêques & les feigneurs 
convinrant fous le règne de Phi- 
lippe-Âugufte , pour arrêter les frau* 
des des hommes libres , qui, par des 
donations ou des ventes fimulées , 
s'afiFranchiffoient de toute charge , 
en mettant tout leur bien fur la tête 
de quelque clerc qui n'étoit qu'un 
prête-nom. " Quod nuUus burgenfis 
3, vel villanus poteft filio fuo cle- 
«) rico medietatem terrx fux , vel 



) 
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^^plus quam medietatem donare fî 
,3 habueritfilium vcl filios. Et fi dc- 
^5 diderit ci partcm terrae citrà me* 
^j diam , clericus débet reddere taie 
j3 fervitium & auxilium quale terra 
53 dcbebat dominis quîbus debeba» 
„ tur ; fèd non poterit talliari nifi 
53 fncrit ufuxarius vel mercator ; & 
53 pott deceffum fuum terra redibit 
53 ad proximos parentes , & nulius 
53 clericus poteft emere terrain , 
,3 quin reddat domino taie fervitium 
53 quajç terr? 4çbet 53» Capit, Philip^ 
/lug. art. 4. 

( 5 ) ^' Quant li feigneur voit que 
55feshoms de cors devient clers , 
5i qu'il traie à Tévefque , & que il le . 
55 requerre que il ne li fâche pas cou-^ 
93 ronne ; & fe il Ta fête que il Tofte , 
93 & U évefque i eft tenus , njes que 
P3 il eo foit requis , avant que il i 
,, ait greigneur ordre que de clerc j 
i^A ife ïV^^^% tant^uc il ait greit 
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55 gneur ordre , li clerc demeure en 
53 eftatde.franchife'53, ^em/m- C^45. 
Cfet ufage étoit connu fous la fé- 
conde racé. " Ut nullus epifcopus 
35 ad cleficatus officium fervum al- 
55terius. fine .domini fui voLunWç^ 
55 promôvere praefum^ ,5. Ckipjt. an^ 
inctrti , art. 24. Balu^* T. i.sP* S ï5- 

(6) "Servitude vient de par les 
'55 mères , car tuit li enfant qjie cheîe 
55 porte qui «ft ferve font ferf. Tout 
55 foit il ainffint que li pères foit 
fy frans homs ; neisfç li pères eftoit 
^ che^valiers > & il époûfoit une ferve 
55 fi ferôient tuit li enfant ferf que il 
55 avoitrde li ,3. Beaum. C. 45, •%. 

L "Seiims hom. df grand lignaigc 1 
'55 prenoi t la fille ^ un vilain k famé , / 
55fes.enfatis porroieiit bien eftrc 
55 chevaliers p^ droit Se aucuns 
55 homs eftoit chevalier, & ne fuft 
55 pas gentishome de parage , tant le 
^ fuft- il de jpay fa mère , fe ne le 

R iij 
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yy potirroit-il cftre p^r droit ,3. JgfeiL 
4k S. Louis j X.e I , C: 128. On voit 
jpar ce paflage que les méfalliancé^ 
^e font pas une chofc nouvelle 
parmi nous, & qu'elles ne portéient 
«siucun préjudice à la &milte d'un 
gentilhomme. 

^ Quant la nrereeft gentil fémme^ 

55 & père ne left pas, fi en&nt fi ne 

55 pueent eftre chevaiiers , & ne 

^ pou^quant la en&nt ne perdent pas 

jjl'eftat de geûtilUsfce^dott toHt^ 

,3 ainchois'ibnt démené Gsotnme gen» 

33 tilhomme dou fet de teur cors ,yx 

Beaum. C. 45. Si ce gêntilbomme 

par mère^ âvoit des- enfens^ iltiy 

*a. aucune difllc^ké qé'itene put 

fent être armés 'th&;tÀ^'pin<irùit^ 

'puifqu'ils étoierit gèffiitilshôintties de 

parage. On apjf>élôit gcntâhomâie 

<le paragc , celui dont le père étoife 

iioble. Je prie dé remarquer ces 

annôblilTemens <^ntiui3 fous les pr^ 
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miers Capétiens , & qui n étoient 
qu'une fuite des coutumes de la 
première & de la féconde race. Après 
de pareilles autorités, comment M. 
le comte.de Boulainvilliers & quel- 
ques autres écrivains ont -ils pu 
avancer , que les roturiers ne com- 
mencèrent à être annoblis que fous 
le règne de Philippè-le-Bel ? Il eft 
vrai que ce prince fut le premier 
qui donna des lettres de nobleffe 
telles qu'on les donne aujourd'hui; 
mais il ne faut pas en conclure que 
les annobliffemens fuffent incon- 
nus avant lui. Je vais ajouteç ici 
les autorités qui prouvent que la 
poffeffion d'un fief ou d'une terre 
xioble donnoit la noblelTe* 

" Se aucuns home couftumier con- 
j5 quéroit , ou achetoit chofe qui fuft 
55 à mettre homage, ou il porchaffe 
53 envers fon feigneur comment il le 
,5 mette en foy ou en homage efl 

R iv 
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53 tous fes héritages , ou en partie , 
,5en tele foy, comme eft lachofe 
,3 qui feroit pourchaciée , fi auroit 
53 autantliuns comme li autres, fort 
,3 li aifné qui feroit là , li auroit là 
33 moitié félon la grandeur de là 
33 chofe , & pour faire la foy , & 
33 & pour gerir les autres en parage , 
,3 & tout ainfi départira toujours 
35 mes jufques en la tierce foy & 
53 d'ileques en avant fi aura Taifné 
55 les deux parties , & fe départira 
53 toujours mes gentiment ^^. Eflah'. 
de S. Louis y L. I , C 141. Les fils 
d'un roturier partageoient égale- 
ment entreux la fucceffion de leur 
père. On voit par ce paflage , que 
le fils aîné d'un roturier annobli 
par la pofTeffion d'un fief , corn- 
mençoit par avoir la mpitié de là 
fucceffion de fon père , & que fes 
frères partageoient entr'eux l'autre 
moitié. Les enfans de ce fils aîné 
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fuivoiènt encore la même règle dans 
le partage du bien de leur père ; 
mais ces enfens fe trouvant à la 
tierce foij c'eft-à-dire étant les troî- 
fièrae^de leur famille^ qui rendoieni 
fucccflivement'la foi & hominage 
pour le fief que leift grand - père 
avoit acquis , leur fuccefliôn fe par- 
tageoit gentiment , & lé fils aîné , zu 
lieu de la moitié , avait les deux 
tieïs de la fucceffion, - S. 

" Seli hom$ cTe poote itiamt en ■ 
jjfranc-fiefjiïeft démenés bonirae 
„ gentishoms, comm:e de ajourne» 
55 mens & de comraandçmîens, & 
55 puet ufer des frànchifes dou fief 55» 
Beaum. C. 30. " La franchife dt$ 
yy perfonnfes ne afiranchit pas les hkes 
35 tages vilains , mais li firanc - fief 
55fraBchiffentleperfonnequi eft de 
55 poote , en tant comme il i eft cou- 
55 chans & levans , il ufe de l'a fran-^ 
yy cbife du fief ,5. lèid. C. 48. On nù 
K V 
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doit pas être fttrpris du privilège 
que les fiefs 2ry oient d'annoblir ,. 
après ce que j'ai dit dtes^ feigneui» 
dansle premiet livre de cet ouvrage; 
elles devinreot le feul titre dédit 
tiitâioa entre les. familles ;; & cet 
nfage s'accrédita tellement chez: 
les François, qu« maigre les efForts^ 
qu'ont feits lès rois pour sattri- 
iîuer à eux feufc le piivilége d*anr 
jaoblir , ce n- eft qu en 1579 q«e la 
polTeffîon d*un? fiêf n a plus été ua 
titre de nobleffe. Voyez tordôa- 
jiance de Bteis de 1 579* 

Ce que dît Bçaumanoir, que Zô: 
^anûfii^. des ptrfonties ru afranchit 
fOf, fcjt hirttagef viMnSj. fle détruit 
pas maconjeûure , quefouste règne 
ie Ht^ues-Gapet , la nobleffe des^ 
irerfennes paffoitauix pi&fleflions ^ 
ceft-k-dîrè , que les poffeffions ik)- 
terièares d'un gentilhomme aétoiênt 
J^ettes à ^uciaae redevance ni à 
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ancirne corvée. Beaumanoir parle 
de ce qui fe pratiquoit fous Sv 
Louis & Philippe4e-Hardi y & moi ^ 
de ce qui fe paffoit Ibus Hugues* 
Capet. Quand Beaumanoir écri* 
voit , il eft certain que les feigneursf 
avoient déjà -beafocoup reftraint 
Jes privilèges âcs gentilshommes 
& des^ clercs. L accord fai« entre Jk» 
évêque» & ks feigneurs , fous le 
règne de Pliilippe-Augufte, & que 
3 ai rapporté dans la remarque 4 de^ 
ce chapitre, en eft une preuve cer- 
taine. Il eft dit dans cet aâe qu'un» 
"bourgeois & un vilain né pôur< 
Tont point faire palTer teur bient 
&r la tête d^un clerc, pours'exemp-. 
ter des redevances dues au feî-t 
gneu^. Si les gentilshommes nV 
voient pas alors poffédé leurs biens? 
joturiers en toute franchife,, ils- 
ji'auroiettt pas lans doute^ manqué 
et bàxc la méiiie fraude que k& 

Rvj 
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ïoturiers, & on natiroit certaine*^ 
aient pas- négligé d'y remédier. 

( 7 ) " Nu5^ genti&hom ne rend 
'^ couftumes ai péages d^ riens qu'il 
» achate ne qur'ii vende ,- fe H n'a*» 
^ chate pour revendre^à pour guai-* 
35 gner „• igffafr; ck S^ Louis ^ £• l , C» 
58* "Se gentilhome avoit mefort 
35 qui lui fuft encheoiteen fa terre 
33 le roy ou^ enchaftel' à baron , qui 
39 foit taillable , en queFque ntaniere 
3^ que li gentil l'ait >.lbit d'eritaige- 
33 ou d'écheoite , ou d'autre- chofe 
3j elle eft taillable y fe il i fet eftage 
33 pour lui , pourcoi il fe riegne eit 
3» £a maîa , eMe ne fera pas taiUa*^ 
53 bler mes fe i\ l'avoit louée ou 
39 affesmée à home couftumiep, il ne 
39.1e pocroit pas gacantic de taille 33^ 
tbid. L. i^ C. 93. 

^ Voirs eft que clers He gentîex 
^liems, ne doivent point de travers 
^ des^ choies- que il achateot poor 
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^leur ufer^ ne de chofes que il 
j, vendent qm fbit creué en leur 
yy hiretage , mes fe il achatentrpouir 
» revendre fi comme autres mar* 
y, chcans , il convenroit que Tes 
jj^denréest saquitaffent doii ti^a^vers 
„ & des chaiïflîés & des- tonlieus 
^ en la manière que tes^ denFees as 
„ marchans s'aqukent, & cheqne 
35 je ai dit des travers je entends de 
^toutes manières de péages" & de 
^tonlieus 53. Btauma. €. 30; " Se 
jç^ gentilhoms tient vileriage, & il 
55 meffet de ce qui apartient à vite* 
5^ nage, les amendes font dau tele 
5^ condition oomme fe il efloit hon? 
^5 de poote... De tous autres cas il 
^ eftidemenës ainffint comme bons 
».de poote feroit , excepté le fet dé 
35 fon cors, car le il* fefbit aucun 
a, naeffetde fon cors, il feroit felddc 
jtt h. loi des :gentil5homm;es ^y Ibid^ 
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CHAPITRE IL 

( I ) Commençant à parier des? 
droits & des devoirs refp^difs de$i 
feigneurs , je ferai ici nne obfervak 
tion préliminaire & bien impop- 
tante. La plupart des écrivains qui 
ont traité du gouvernement féodal,: 
ont raffemblé pèle - mêle tout ce 
qu'ib ont trouvé dans nos anciens 
monumens qui pouvoit y être re* 
latîf , fans chercher à diftinguer les^ 
différentes époquçs de la naiffance: 
de chaque coutume.. Il netoitpa» 
difficile cependant de fe douter 
que plufieurs de no^ coutumes 
n'ont pm fobfifter enfembte. Ce 
foupçon, fi -on la voit eu, auroit 
fervi de fiï dans le labyrindîe obt 
cur de nos antiquités^ Les établit 
lemens de S, Louis nous parlent 
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cle pluficiirs côittumes^clont Tori- 

gine remonte vifiblement jufqu aiB 

temps ou Charles - Martel établit 

fes bénéfices j & qui ^ quaiqu'aiFoi- 

"blies & altérées, fubfiftoient encore 

d!ans le troifième fiècle. Mais ils 

contiennent aujHî plufiem-s ufages; 

nouveaux qui eommcn^oient à 

avoir force de loi, & d'autres en*^ 

core qui fe formoierrt , & que Si 

ILouis vouloit accréditer. II faut 

tfire la; même chofe des ouvrages^ 

précieux de Pierre dt Fontaine & 

ée Beaun[janoir , les deux hommesi 

les plus éclairés de leur temps fuB" 

la jiirilprudence féodalie. 

Avec k fecôurs de cette remar* 
que, dont on fèntira , je crois , là* 
vérité, en étudiant fes ouvmges» 
dont je viens çTe parler ,. & en les^ 
conférant entr eux ou avec les autresi 
monumens plus anciens ou contenir 
porains^ tout devient afifez claiir 
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dans notre hiftoirc de la troificmë 
race. La plupart des éifficultés 
s applanifFent : & on dénaèle avec 
affez de certitude les différentes 
époques où les droits & lés devoirs 
différens des fazerains &des va(]&ixs 
ont pris naiflance: j atnraî foin dans 
les remarques fuivantes tfiirditjner 
les. raifons fur lefqu^Hes je me 
fonde pour fixer l'origine de cha- 
que' coutume. 

{ 2 ) Je ne conçois point comment 
on a pu croire qi>e les appels, prati- 
qués pendant la prenrièrc & la £b^ 
conde race ^ & dont on a trOurvé fcs 
preuves dans les remarques des deux 
livres précédens , fuffent encore en 
ufagefous les premiers Capétiens, 
où tous ïçs procès fe décick>ient par 
le âud judiciaire. Le combat auq^iel 
les parties ,. les juges & les témoins 
étoient fournis , rendoit par fe na** 
ture les appek impraticables. !M^ 
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pas s'en tenir alors à tette preuve 
de l'équité d*un jugement, c'eût 
été douter de la juftice ou de là 
puiffance de I>ieu; puifque c étoit 
une foi vive en ces deux attributs 
dé la divinité , qui avoit fait adopî^ 
ter aux François la procédure tneuf* 
tïière des Bourguignons, 

Pour qne l'appel d'un tribunaï 
fubalterne à un tribunal fupérieur 
puiffe avoir lieu , il faut que le plai- 
deur ne puiffe pas empêcher les 
juges de prononcer la fentencequi 
le condamne , ou qu'il puiffe le^ 
Soupçonner d'avoir jugé injuftè-. 
ipent par ignorance on par corrup- 
tion. Or c'étoient deux chofes im* 
poffibles dans la jurifprudence du> 
duel judiciaire y car le plaideur étoit 
en droit de défier & d'appeler aa 
combat le premier dts juges qui 
ouvroit Favis de le condamner, il 
. pouyoit auill déiie£ le témoin qui 
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dépofoit contre lui. On ardonnoit 
enfin le combat , & le tribunal ne 
iaifoit que prononcer qu'un tel ctoit 
vainqueur ou vaincu; fait qui, fe 
pafTant en public & fous les yeux 
de mille témoins y ne pouvait ja- 
mais être douteux ni équivoque. 
Fauffer une cour de juftice , ott 
faccufer d avoir porté un jugement 
faux , c'étoit lui fcdré l'injure la plus 
grave, l'interdire de toutes fes fonc- 
tions, & rendre tous fes membres 
incapables de faire aucun aâe ja« 
diciaire. Un plaideur qui avoit eu 
cette témérité , étoit 'obligé fous 
peine d'avoir la tête coupée , de 
fc battre dans le même jour non* 
ieulement contre tous les juges qui 
^voient aflifté au jugement dont il 
appeloit , mais encore contre tous 
ceux qui avoient droit de prendre 
féancé dans ce tribunal. S'il fortoic 
vaiinqtteur de tous ces combats» h 
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fentence quil avoit fauflee , étoit 

réputée faufle & mzl rendue , & 

fon procès étoit gagne. S au con-^ 

traire il étoit vaincu dans un de 

ces combats , il étoit pendu. Cette 

jurifprudence , dont nous fommes 

inftruits par les AJ^es de Jtrufalem, 

e'étoit la jurifprudencc même des 

JFrançois dans le onzième fiècle; 

puifque Godefroi de BouiJIoa élevé 

en 1099 fur le trône de Jérufa^ 

lem^ fit rédiger les lois de fou 

royaume, ainfi qu'il nous en avertit 

lûî-mêmë dans ^on code, fur les 

coutumes qui étoient pratiquées en 

France quand il partit pour la 

Terre-Sainte. 

Quand il arrivoit qu'un plaideur, 
après- avoir vaincu deux ou trois 
de fes juges , étoit lui-mênie vaincu 
par un quatrième , je voudroisbie» 
lavoir par quels bifarres raifonne* 
iùtn$ on juftifîoit alon la Frovi^ 
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404 REMA^atJFsr 
den€e divine^ qui avoit pcmais 
que Finjudice & lemcnfangc triom^ 
phaffent deux ou trois fois de la 
juftice & de la vérité. La foi abfurde 
\Jde nos pères devoit être certaine* 






. G^'^OiiBcnt très-embarraffée. 



^' 



Beaumanoic , qui écrivoit la cou^ 
tnme de Bcanvoifis e n 128 3^ fous 
Je règne de PhiKppe-le-tiardi , nous 
apprend, €. 6% 8? 62, que dans 
ies terres oïlr l'ancien ufage d\jt duet 
judiciaire fubfiftolt encore ,. uâ 
plaideur écoit. forcé de. ie battre 
contre tous fcs juges du tribunal; 
fi au Kctt d^appefcr ou de défier le 
premier ou le fecdnd d'entr'eux 
qui difoit fon avis, il attendoit, 
pour fauiTer le jugement > que la 
ientence §àt prononcée. Je de« 
mande fi une pareille forme de 
procédure ne rendoit pas imprati- 
cables les appels tels que nous les 
COimoiffon^ aujourd'hui^ & quill 
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étoient pratiqués fous les deux pre» 
Tnières races. 

^' Tous cas de crîeme quelque 
,5 il foieut, doneFem puet perdre la 
„ vie , appratiennent à liaute-jufti^ 
^<che, excepté le larrons or tant 
53 Toit il aiiîflînt que lierres pouj fou 
35 larrecin perde la vie, & ne pour 
j5 .quant larrecins neft pas de 
J5 haute -juftiche 53^ BemmL C. 58. 
Voici , félon cet auteur , les cas de 
haiKe^juftice : meurtre , trahifon ou 
affafllnat, liomîcide, vioU incen- 
die , fauffe monnoief , trêves (& affw' 
remtns brifés ou violés. Les établit 
femens de S. Louis , I^. i . C. 40 ^ 
ajoutent les cas de chemins brifiés , 
& de meffet de marchiez 

Quoiqu'aucun monument de la. 
troifième race , antérieur au règne 
de S. Louis, ne p^le de cette difc 
férente attribution ou compétence 
des jmftiçes ,. on nç fauroit, je crois 1, 
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douter avec quelque foadement, 
qu elle ne fût déjà connue du temps 
de Hugues - Clapet , & pratiquée 
comme une coutume féodale. Cette 
différente compétence des juftices 
avoit été établie par Charlemagne. 
^ Ut nuMus homo in placito cen- 
*' tenarii neque àd mortem ûeque 
^* ad libertatem fuam amittendam 
,3 aut ad res reddendas vel manci- 
i5 pia judicetyr; fed ifta aut in prae- 
îj feptia comitis vel mifibrum net 
,j trorum judicentur yy. ÇapU. 3,0». 
*I2, art. 4.: 

La diftindlion de la haute & de 
il baffe-juftice , fe trouve encore 
expreflément énoncée dans la 
charte ou diplôme que LouisJe- 
Débonnaire donna en 815.» aux 
Efpagnols qui .s'étaient réfogiés fur 
les terres de la domination Fran- 
çoife, pdur fe fouftraire à la ty- 
rannie -des\Sarrazins.'" Ipfx verà 
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^ pro majoribus caufis , ficut fuat 
^ homicidiai raptus, incendia, de- 
,5 praedationes , membrorum ampu- 
^3 tationes , furta , latrocinia , alia- 
35 rum rerum invafiones, &-unde- 
55 cumque à vicino fuo aut crimi' 
55 naliter aut civiliter fuerit accu- 
,5 fatus , & ad placitum venirç 
53 juffus , ad comitis fui mallum om- 
ninaodis venire non recufent. Coe- 
teras vçrô minores eaufas more 
fuo , ficut hadenus feciffe nof- 
cuntur inter fe mutuô definire 
^5 non prohibeantur. art. 2. Etft 
5^ quifpiam eorum in partem , quàm 
55 ille ad habitandum fibi occupa- 
53 verat , alios homines undecum- 
33 que venientes adtraxerit , & fe- 
33 cum in portione fua , quam ad- 
55 prifionem vocant,^ habitare fecç- 
53 rit, utatur illorum fervitio abf- 
55 que alicujus contradidione vel 
33 impedimento : & liceat illi- eos 



55 
55 
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'^ diftringere ad juftitias faciendas, 
^ quales ipfi mt^-ie defiaire pof- 
^ funt Caetera yerô judicia , id cft 
30 criminales adioaes^ ad examen 
3^ cemitis referventur ,5. art. 3. 

N'cft-il pas tiaturel de penfer que, 
pendant les défordres auxquels le 
gouvernement féodal dût fon ori- 
gine , les feigneurs les plus puifians 
furent les plus grands usurpa- 
teurs? Ils ne laifsèrent a'ietixs vat 
faux que ia bafle-juftiçe» appelée 
Voirie y quand ils puront Im dé- 
pouiller de la haute.; Us gênèrent 
& reftraignii*ent la compétence des 
tribun^ix dans les fiefs qui xèle- 
voient d eux , & y exercèrent même 
Ja juftice , lorfqu'il s agiffoit d'y 
juger des affairés graves & majeu- 
res. Rè^e générale & £û*e de cri- 
tique ; il faut reconnoîtf e pour des 
coutumes fubftftantes fous le-règne 
de Hiigues-Capet , celles dont il 
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ell fait mention dans les établiffe^ 
mens de S. LoiTis , & les écrits de 
Beaumanoir, & dont on trouve 
l'origine dans les loix de la féconde 
race ; à moins qu'on ne foit averti 
par quelque monument poftérieur, 
qu'elles ont été oubliées & détrui- 
tes par la révolution qui ruina la 
maifon de Charlemagne. 

La haute - juftice & la baflfe n'eu^ 
rentpas vraifemblablement la même 
compéteace» ou ne connurent pas 
des Àême9 délits dans toutes les 
provinces du royaume ; car riea 
n'étoit, & ne pôuvoit être général 
& uniforme en France. Chaque 
tribunal étendit ix jurifdidtion au- 
tant que les circonllances le per- 
mirent. Il ne nous réfte point afiez 
de monuÉiêns pour connoître ces 
différentes révolutions. Nous igno- 
rons , par exemple , pourquoi 1q 
vol puni de mort > & dont la 
Tome II S 
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liaute-juilice connoiflbit feule fou» 
les premiers Gaiiovingiens y appar» 
tenoit à la bafie-jufUce , fous le 
règne de S. Louis. 

Il eft encore évident que chaque 
îei^eur gêna & limita , autant qu'il 
pût , la fouveraineté que fes vâfiaux 
exer^oient dans leurs terres. Un 
très-grand nombre de ces vaflaux 
jFiirent forcés de fefervir de la mon« 
noie que leur fuzeraiti fabriquoit^ 
puifqu*il eft certain qu'on ne comp« 
toit guères plus de &o feigneurs 
en France, qui euifent droit de 
battre monnoie. 

(3) ^^Volumus atque jubémus ut 
)) vaffaili epifcoporum , àbbatum & 
D abbatifikrum , atqoe comitum & 
^y vaflbrum noftroruoi , talem legea 
^y & juftitiam apud feniores fuos ha« 
^) béant I fi<ut eorum anteceifores 
1^ apud iUorum feniores tcmpore^ 
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^ antcceAToninai babueruât ,3. ùapit., 
Car. Cal. Balug. T.%j p. aiS- 

(4)^* Si rex Philippus Regnum^ 
^3 Angiiœ invacfcre volaerit ^ co- 
^ mes Robeitus , fi poterie , regenv 
^ FbiKppum remanere faciet.. &fi 
^5 Re3t Pbilippus iil Ângliam ve- 
yy nerit , & Robertum comitem fe» 
5, cum adduxèrit, cornes Robertus 
35 tam parvant fortitudinem homii* 
3j i^uifi'fét^umadducet» q«àttimifîo* 
^ Tèm poterit; lia tamen ne imlW 
3J ieôdiHn fuHm erga reg«iii Francis? 
3^ foris faciat „. . TràA fW. iMtr 
Henr. Reg. Ang. & Rob. Gbm. Fland. 
art. a. " Et fr rex Henricus comi- 
35 tem Robertum in Normarinian^ 
35 vel Maniam , m auxilio fecum 
ji hâberè voluerit , & eum inde 
35 fummoiiiierit , ipfe cornes illuc 
jjibit.... nec dimittet quin eat, 
33 donec rex Francorum judîcari 
» fecîatcomiti Roberto, quodiioit 

S ij ^ 
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a^.debeat juvarc dominum & nmu 
39 cum. fuum ^égem Ânglia^ cujus 
3^ feodum tenet, & hoc per pares 
3, £uo$ quieum judicare debent. 
3j ièirf. cr^., i6* Et fi illo tempera 
^ rex Philippus fuper regem Hcn- 
y^ ricum in Nonmannia inûFaverît, 
99 cooies Robertus ad Philippum 
^ ibit cum decem mUitibus ^^« 
j^tiim ^y. Jbid. art. i^^^ ,^ , 

Ce traité pàÔié entre deux dc;^ 
plus puiflans val^iiux de la cou- 
ronne, qui contraâoîent une. al* 
liance étroite en pleine paix^ eft 
très-propre k nous faire connoître 
la nature des devoirs auxquels ils 
fe croyoient aflujettis envers le roi 
de France leur fuzerain» & des 
droits attachés à la fuzeraineté. Ces 
devoirs & ces droits >devoient être 
regardés comme inconteftables , 
puifque Henri qui donnoit en fief 
4u comte Robert 2 ub lubûd^ aa^ 
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iiûel cte-400 marcs d'argent .pour fc 
faire aider de fes forces dans les 
guerres qu'il auroit contre le roi dç 
France, ne les contredit pas^ " Prop-i 
yy terprsediâas conventiones & prae^ 
99. diâum auxilium ,. d^bit rex Hqiu 
jj ricus comiti Roberto , unoquon. 
,3 que anno 400 niarcas argentiift 
3^ feodo.»* Ibid^ art, 31, 

, Fiff JPip T0M9 9SC0NA 
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